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SERVICE D'HONNEUR / 1 1 o e régiment D'infanterie 

l3° régiment de cuirassiers 

1 er BATAILLON D'ARTILLERIE \ PIED 



«< a). 



41' RÉGIMENT 

DRAPEAU. — Inscriptions : Gènes, 1800; — 



FILIATION. 



CHEFS DE CORPS. 



LA REISE. 

Créé en 1 63 û. 
Formé avec dos troupes lorraines. 

DÉNOMMÉ 

REGIMENT MAZARIN-FRANÇAIS 

en 1659, 

après incorporation, dans le Régiment d'Huxellcs, 

du Régiment de Riberpré. 

DÉNOMMÉ 

REGIMENT DE LA REINE 

en 1661. 

Le Régiment de Limosin lui est incorporé en 1661. 

DEVIENT 

41 e RÉGIMENT D'INFANTERIE. 

■79»- 
En 1796, le 1 er bataillon concourt à la formation de la 
86* Demi-Brigade et le a* bataillon est fondu dans les 
troupes coloniales. 

41' DEMI-BRIGADE DE BATAILLE. 

179/1-179G. 
Formée du 1" bataillon du ao* Régiment d'Infanterie, du 
3* Bataillon des Volontaires du Doubs et du h* Bataillon 
de l'Eure. 

41' DEMI-BRIGADE D'INFANTERIE DE LIGNE. 

1796-1803. 

Formée des 3 e Bataillon du Gard, 1" de la Charente-Infé- 
rieure, 3 a du Morbihan, h* de l'Aisne, 7 e des Fédérés- 
Nationaux, 7 e de Paris et £• de Tex-Légion de Police. 

La Ai' Demi-Brigade est versée dans le 17* Régiment d'In- 
fanterie de Ligne en i8o3. — Le numéro resle vacant 
pendant les guerres de l'Empire. 

LÉGION DE L'AIDE 
ET LÉGION bU D'ILLEET-VILAJNE. 

Créées en 181 5 et tSgo m 

Froment à Bordeaux, le 9 novembre 1830, 

le 41' RÉGIMENT D'INFANTERIE DE LIGNE. 



Dr Botohs 16J& 

D'Huhllm 16 38 

Db Ribbbmb 1659 

Di Moomt 166* 

I)l CBrfNAKT 1675 

Db CovBTMrAOx t6«8 

Di Tbm* (René).... 1691 

Di Cbamabahbr 1693 

Db Buzarçok d'Orrai- 

*>R 170* 



Db Br'tbcrb 1706 



D'Ambbbs 

DtTEMÉ(Keoé Marie). 
Db Tbsss (René-Marie). 
Db Goot b'Abct .... 
Db Cbcssol d'Ambomb . 
C u di Tavarhbs (Cbar- 
I «-François ) 1 761 

V ta DBTAYARHKS(Char- 

lea-Domiiiique) . . . 1774 



1711 
i 7 34 
17*1 
t 7 46 J 
« 7 5 9 \ 



Colonels : 



d'Hautpodl i8i5 

d'Esprrbrrii.s i8ao 

DB CORMIRH l8a3 

Poodavicxk i83o 

Gjbor i83i 

Kvrard i835 



IlociK 

DR MaC-MaBOJ. 

liAPRTRR , 

BoL'RJADR 



18 'iu 

18i3 
18/17 

i85a 



Colonel de GarionniiI 1 791 ( 

— de Verges *79 a v 

Chef de brigade Vahenres 1796 



Chrf de bataillon KoLKkKiuTii '79^ 

Chef de brigade Pégheux 1 799 



DB Tbtor 1 859 

Saosmrr 1 869 

MoRloOT 1871 

Abroox 187^ 

drBrrmr i8;5 

Tadibu i883 

Fliui 1889 

Knii;\RT-DB c PuRAU\ . . . 1897 

Vautirr *899 

Drlob 1900 
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D'INFANTERIE. 

-Anvers, i83a; — Isly. 18/16 ; — Magenta, 1809. 



CAMPAGNES ET BATAILLES PRINCIPALES; ACTIONS D'ECLAT ET FAITS D'ARMES INDIVIDUELS. 



Siège de Remiremont 1638. 

Combat de li Marfèe 1641, Défense de Lérida 1644, Roses 1645, Plombino 1646, Civldale 1647, Crémone 
1648, Cambrai 1648, Landrecdes 1665, Valenciennes 1656, Montmédy 1657, Dunkerque 1658. 

Zutphen 1672. Fort de Warth 1673 : Au mois de mai, le capitaine dk Vieux Fossey se trouve enfermé dans ce fort 
avec quelques compagnies du Régiment, 5oo Hollandais habillés en Suisses se présentent devant le fort, prétendant 
être des Suisses envoyés pour renforcer la garnison. Le capitaine de Vieux-Fosse y évente leur ruse et les met en fuite 
après un sanglant combat. 

Senef 1674. Turckhelm 1675 : Le 5 janvier, le colonel de Mousst tombe mortellement blessé à la tête de son régi- 
ment en conduisant l'attaque qui décide le succès de la journée et la retraite des Impériaux. 

Cassai 1677 , Luxembourg 1684, Philippsbourg 1688, Mons 1691, Bteinkerque 1692, Friedlingen 1702, 
Kehl 1703, Hoohstedt 1704, Turin 1706. Oudenarde 1708 , Malplaquet 1709,Denain 1712. Landau 1713, 
Barcelone 1714. 

Pizsighettone 1733, Parme 1734, Prague 1741, Plaisanoe 1746. — 1755-1760. Campagne du Canada. — 
Clostercamp 1760. — 1761-1762. En Allemagne. 



1792. Saint-Domingue (a* bataillon). 
1793-1795. Vendée (1" bataillon) Quiberon. 



1794-1796. Armées du Rhin et de Rhin-et-Moselle. 



1799-1830. Armée d'Italie : Gêne». Pendant la campagne de 1800, le commandant Bertrand, delà 4 i - Demi-Brigade 
est chargé, avec 35o hommes de son bataillon, de défendre le fort Diamant. Il reçoit de la manière la plus énergique, 
tous les assauts des Autrichiens et repousse leurs sommations menaçantes. Le général Masséna le nomma chef de 
brigade. 



1832. Armée du Nord. 

1839-1847. En Algérie : Col de la Mnuzaïa, Médéa, Miliana, Tagdempt, Mascara, /s/y, le» Tram». 

1855-1859. En Algérie : Grande Kabylie i85j. 

1859. En Italie. (£* corps) : Palestro, Magenta, Solférino. 

1870. Armée du Rhin (3* corps) : Borny , Rezonville, Saint-Privat. Dans la soirée du 18 août 1870, le cononel Saussier, 
à la tête du 4t° de Ligne, dirige un retour offensif contre les Allemands et, par une charge vigoureuse à la baïon- 
nette, reconquiert , tout le terrain entre Amanvillers et Montigny-la-Grange. 

1881*1882. En Algérie (V bataillon). Sud oranais. 



4), 



73 e régiment 

DRAPEAU. — Inscriptiong : Jemmapeo, 179s; 



FILIATION. 



CHEFS DE CORPS. 



ROYAL-COMTOIS. 

Créé en 1 67Ù. 

Levé par le marquis de Listenois, en Franche-Comté, après 
l'annexion définitive de cette province. 

DÉNOMMÉ 

ROYAL-COMTOIS eh i685. 



Db Lt*TI90!fl 1 674 

Db Limno», frire 

du prccédfut tfi-rt 

Ds BiLiBronn i6Ô5 

Db Vbbcbtot i6gi 

D'Acit 1706 

DsFboulat (C. F.).. 1711 



Db FBon.iT (CE.). i;34 

Db La Fat» 17&5 

Db RoqubVibb 1 7A7 

Db Pcïsiîr.ct 1 707 

Db Nob i"j69 

Db Castbja 1773 

Db PostlabbJ 178'» 



73" REGIMENT D'UFANTERIK. 

'79 1 - 
Le 1" bataillon et le dépôt furent versés, en 1796, dans la 
70* Demi- Brigade de ligne. Le 9* bataillon, qui fut envoyé 
à Saint-Domingue en 1791» contribua à la formation des 
Bataillons coloniaux crées en 1 797. 



Colonel DE CARDA1LLAC 1 79 1 

— Lautz db La Vodltb 1791 

— Lebrun *79 : * 



73' DEMI-BRIGADE D'INFANTERIE DE LIGNE. 

1 706-1 #03. 

Formée de la 97 e Demi-Brigade de Bataille, du a* Bataillon 
de la i6i\ du 1" Bataillon des Volontaires de la Sarthe et 
du 1" Bataillon des Volontaires de la Mayenne. En i8o3, 
la 73* Demi Brigade fut incorporée dans le 2 3* Régiment 
d'Infanterie et le n° 73 resta vacant de i8o3 à i8Âo. 



Chef de brigade Hoodet 1 796 

VoUILLEMOST 1 796 

CoUTARD ! 80O 



73' REGIMENT D'INFANTERIE DE LIGNE. 

Créé en t8ùo. 

Forme à Rennes, le a6 novembre 1 84o , avec des détachements 
des 3 e , \h\ ao e , 35 a et 55* de Ligne. 



Colonel Musnibr db Mauroy 18 '40 

— Armand 1867 

— Lamothb Vfdbl de Trrmks. 18A9 

— Dubos 1 8ôTi 

— O'Malley t856 

SUPERVIBLLR l859 

— Charmes 1870 

DE ChÉRISEY 1876 

S iJfCERY 1 8*3 

BtRBERKT I 89O 

Arvkiis 1 890 

-— Fibbr iKijo 

— Bataille 1 89a 

— Odoul 1 896 

-- Ledicu 1900 
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D'INFANTERIE. 

Gènes, 1800; — Sébastopol. i855; — Bolférlno, 1869. 



CAMPAGNES ET BATAILLES PRINCIPALES; ACTIONS D'ECLAT ET FAITS D'ARMES INDIVIDUELS. 

Prise de Puyoerda 1678, Prise de Philippabourg 1688, Steinkerque 1692. 

Guerre de la Suocession d'Espagne : Carpi îjot, Chiari 1701, Crémone fjoa, Luzzara 170a, Ontario 170 5, Turin 
1706, Denain 171a, Priée de Fribourg 171 j. 

Guerre de la Suocession d'Autriohe : Deckendorf îjû3, Priée de Fribourg fjââ, Dé/ente de Gênée 1767-1768. 

Guerre de Sept Ans : Âttaut de Mahon sj56, ùrfjeld 17 58. 

1780-1783. Guerre d'Amérique : Le 9 5 juin 1781, le chevalier de Frêne, major du Régiment Royal-Comtois, à 
la tête des chasseurs de Royal-Comtois et d'Auxerrois, s'introduit dans le fort do l'ile Saint-Eustache et y fait capi- 
tuler la garnison anglaise. 



Nerwinden 1783. Siège de Valenolennes 1783. 

1793-1796. En Vendée. 

1791-1797. A Saint-Domingue (a* bataillon). 



1796-1797. Armée de Sambre-et- Meuse : Neuwied. 

1797-1798. Armées d'Allemagne, d'Angleterre et de Mayenoe. — 1798. Armée de Rome : Porto-di-Feitno. 

1799. Armée de Naples : Priée de Naplee, La Trebbia. 

1799-1800. Armée d'Italie : Défense de Gênée. Le 16 décembre 1799, a l'affaire de Nervi (Ligurie), les capitaines 
Guyard et Jarry, de la 73 e Demi-Brigade, emportés par leur ardeur dans la poursuite de l'ennemi, alors que leur 
troupe est eucore loin derrière eux, atteignent la queue du régiment autrichien des Chasseurs d'Asprc et, à force 
d'audace, font mettre bas les armes à 9 officiers et 4 00 hommes. 

1800-1801. Armée des Grisons : Paeeage de Splûgen. 



1855-1856. En Grimée : La Tchemaxa. 
1859. En Italie : Magenta, Solférino. 

1870. Armée du Rhin : Bûrny, Rezonville, Saint-Privat , Noieeeville. 

A la suite des batailles des 1A, 16 et 18 août 1870, 8 officiers et 7 sous-officiers et soldats sont cités à Tordre géné- 
ral de l'armée en date du 95 août, comme s'étant particulièrement signalés: notamment le colonel Supervielle 
qui, à la bataille de Saint-Privat, se porta en avant tenant en mains le drapeau du Régiment et eut à ce moment 
les deux jambes fracassées par un éclat d'obus. 

L'ordre du 4* corps , en date du 5 septembre , cite également 4 officiers et 5 sous-officiers pour leur conduite dans 
la journée du 3i août. 

1871. Armée du Nord (7^* Régiment de Marche) : Saint -Quentin. 
1881-1883. Expédition de Tunisie. 
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110' RÉGIMENT 



DRAPEAU. — Inscription* : Fleuras, 1796; — Zurich, 



FILIATION. 



CHEFS DE CORPS. 



RÉGIMENT DE PORT-AU-PRINCE. 

Créé en 177& 

Régiment colonial formé avec diverses troupes co- 
loniales existant alors à Saint-Domingue. Passe 
au département de la Guerre par décret du 
11 juillet 1791. 

DEVIENT 

110" RÉGIMENT D'INFANTERIE. 

1799. 
Ce Régiment fut réorganisé à la fin de 1 793 : le 
i er bataillon h 111e de Ré, le 2 e à Carhaix. Le 
i er balaillon fut versé dans la 10 e Demi-Brigade 
de Bataille (8 janvier 1796); le a* bataillon 
versé dans la 196 e (28 juillet 1795). 

110' DEMI-BRIGADE DE BATAILLE. 

1794-1796. 
Formée à Longwy, le 3 mai 179&, avec le 2 ba- 
laillon du 55 e d'Infanterie (ex-Condé) et les 
6 e et 7* bataillons de la Meurthe. 

110' DEMI-BRIGADE D'INFANTERIE. 
DE LIGNE. 

1799-J803. 
Organisée à Grenoble avec des détachements des 
34 e et 5 o e Demi-Brigades de Ligne. Le i er ba- 
taillon est incorporé en i8o3 dans la 55 e Demi- 
Brigade; les 2 e et 3 e bataillons vont former aux 
colonies la 86 e Demi-Brigade. Le numéro 110 
reste vacant. 

110" RÉGIMENT D'INFANTERIE DE LIGNE. 

Créé en 1870. 

Formé le i er novembre avec le 10 e Régiment de 
Marche, créé par décret du 16 août et consti- 
tué au moyen des 4 e * bataillons des 69 e , 70 e et 
71 e Régiments de Ligne. 



De Laval 1779 

De Macduit 1 788 * 

De Coubjoyeb 1791 



Colonel Lombard de Roquefort. 

du Put 

— Valehtix 



*79* 
1793 
'793 ) 



Chef de brigade Mobet . . . 
— Grahdjean. 



179/i 

179 5 






LOLIKK . 

Cassais , 



1798 
1809 



Lieut. -colonel 
Colonel 



MlMEHEL 1 87O 

roblastbe 187i 

Mousseron de La Chaussée. 1871 

Lemolne 1876 

Baum 1889 

Ducbesne 1 886 

Latour d'Afpaure 1 888 

Robin 1 889 

Madrt 1896 



D'INFANTERIE. 

1799; — Honenlinden, 1800; — Saint-Domingue, 1809. 



CAMPAGNES ET BATAILLES PRINCIPALES , ACTIONS D'ECLAT ET FAITS D'ARMES INDIVIDUELS. 



1779. Guerre d'Amérique : Siège de Savannah. 



1793-1784. Armée des Côtes de Brest. 



1794-1796. Armées de la Moselle et de 8ambre-et-Meuse : Patiage de la Sombre, Siège de Cl.arleroi, Bataille de 
Fleuru», Aldenhoven fjgâ, Pa$$age du Rhin 1796, Combat de Hunderùck (17 décembre). 



1799. Armées d'HelTétie et du Danube : Opération» dan» le Volai», Combat» de Sion et de Brieg, Combat» du Boi» 
de Finge et de I*nk, Priée de Brieg, du Simplon, Combat de Margozzo (a3 septembre), Zurich. A l'attaque du défilé 
de Lenk (2 5 mai '799), le fusilier Bontemps s'élance le premier dans les retranchements, mais il est frappé à 
mort après avoir mis 7 Autrichiens hors de combat. 

1800. Armée du Rhin : Hochet, Erbach, Hohenlinden, Lambach. A l'affaire de Lambach (19 décembre 1800), le sergent 
Vasst prend un drapeau à l'ennemi. Il reçoit pour ce fait d'armes un fusil d'honneur. 

1802. Expédition de Saint-Domingue. 

1870-1871. Défense de Paris : A l'attaque du village de l'Hay (ao novembre 16*70), le capitaine Perernes, étant 
blessé à la cuisse, continue à entraîner ses hommes, quand il tombe frappé en pleine poitrine. Le sergent Martin 
et le soldat Gratiot sont cités pour avoir emporté sous le feu, l'un le sous-lieutenant Escalier blessé, l'autre le 
sous-LiEUTEHANT Tourné tué. Sont cités également pour leur belle conduite les sous-officirrs Bravigny et Furon. 
A Buzenval (1 9 janvier 16*71), le capitaine de Laumiere étant retourné sur ses pas pour rechercher le chef de ba- 
taillon Bernard, resté blessé près du mur de Buzenval, est mortellement frappé de dix coups de feu au moment 
où, parvenu jusqu'à lui sous une grêle de balles, il se disposait à le relever. 
Le caporal-clairon Dusmer, le clairon Taffut et le tambour Gomer sont cités à Tordre de l'armée pour avoir sonné 
et battu la charge sans discontinuer pendant Tassa ut du parc. 

1881-1883. En Tunisie (*' bataillon). 
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13 1 RÉGIMENT DE CUIRASSIERS. 

ÉTENDARD. — Intcriptione : Lérida, 1810; Sagonte, 1811; Col d'Ordal, 1813. 



FILIATION. 

1 er RÉGIMENT PROVISOIRE 
DE GROSSE CAVALERIE. 

Créé en 1807. 

Formé à Libourne, en décembre 1807, avec 
des détachements provenant de régiments 
de cuirassiers et de carabiniers existants. 

devient \ 

13 e RÉGIMENT DE CUIRASSIERS. 

1808. 

Il reçoit la majeure partie des éléments du 
a e Régiment provisoire de grosse cavalerie. 
Licencié à Colmar en juillet 1816. 

13 e RÉGIMENT DE CUIRASSIERS. 

Créé en i8gt. 
Formé à Chartres, le i er octobre 1891, avec 
des pelotons venant des 1 2 régiments de 
Cuirassiers existants. 



CHEFS DE CORPS. 



Major d'Aigremont 1 807 



Colonel d'Aigremont 1808 

— Bigarxe i8i3 



Colonel Servit de Laisle 1 89 1 

— DE RoCHEPORT 1 896 



CAMPAGNES ET BATAILLES PRINCIPALES; ACTIONS D'ÉCLAT ET FAITS D'ARMES INDIVIDUELS. 

1808-1813. En Espagne : Bataille de Tudela (a3 novembre i8o8), Siège de Saragoese (décembre t8o8- 
février i8og). 

Bataille de Saragoese (t 5 juin 180g) : Le i3* Régiment de Cuirassiers exécute deux charges vigou- 
reuses contre la cavalerie et l'infanterie ennemies auxquelles il enlève des prisonniers et des canons, 
contribuant ainsi par sa brillante valeur au succès de la journée. 

Expédition de Valence (mare 18 to) : A Villaréal (8 mare)^ 3 00 cuirassiers conduits par le oeubual 
Boussard enlèvent un pont défendu par 4, 000 Espagnols qui laissent &00 morts et blessés sur le terrain. 

Siège de Lérida (avril-mai i8io) % Margaief-Leriaa (s3 avril) : Le i3° Cuirassiers exécute plusieurs 
charges brillantes contre la cavalerie et l'infanterie espagnoles. Le cuirassier Tartarin enlève un 
ê drapeau à l'ennemi. — Le 11 avril 1811, une reconnaissance composée de 57 cuirassiers, sous les 
ordres du commandant Robichos, rencontre un escadron de dragons espagnols, le charge et en le 
poursuivant tombe au milieu de h escadrons ennemis. Les Cuirassiers font face à ce nouvel adver- 
saire et après une mêlée d'une demi-heure le mettent en complète déroute. 

Siège de Tarragone (mai-juin 18 ti) : Le 16 juin 181 1, le colonel d'Aigremont, à la tête de ho cuiras- 
siers, s'élance sur un parti composé de 1,000 hommes d'infanterie et de 100 cavaliers qui tentait 
de surprendre le poste de Mora , et le met en fuite. 

Bataille de Sagonte (a 5 octobre i8it) : Le a" escadron, commandé par le capitaine de Gonne ville, 
charge et disperse i,5oo cavaliers espagnols, prend 7 canons, plusieurs drapeaux et 9 généraux. 

Combat de Cattalla (at juillet t8ia) : Le cuirassier Bécheret reçoit la croix de la Légion d'honneur 
pour s'être emparé d'un drapeau. 

Combat du Col d'Ordal (t3 septembre t8i3) : Le Régiment, avec le 4* Hussards, enfonce et sabre un 
régiment d'infanterie anglaise et le détruit presque entièrement; 000 prisonniers et h pièces de 
canon tombent en son pouvoir. Le maréchal des logis Henri se distingue par sa brillante valeur. 
Bataille de Lyon, 1814 : Le colonel Bigarne, à la tête du Régiment, s'empare de 6 pièces de canon. 
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1" BATAILLON D'ARTILLERIE À PIED. 



FILIATION. 



CHEFS DE CORPS. 



1 er BATAILLON D'ARTILLERIE 
DE FORTERESSE. 

Créé en i883. 
(Loi du a k juillet i883.) 

Formé à Lille, le i er septembre i883, avec 
des batteries fournies par les 11 e , i5 e et 
97 e régiments d'Artillerie. 

DÉNOMMÉ 

1 er BATAILLON D'ARTILLERIE À PIED. 

i8 9 3. 



Chef d'escadron Miourski i883 

— Chaxson i885 

— DE MbRGEUIL l888 

— PlME 1889 

— Abinil 1894 

— Lebas 1898 



/ 



NOTICE HISTORIQUE 

SUR LA VILLE DE DUNKERQUE 



NOTICE HISTORIQUE 

SUR LA VILLE DE DUMERQUE. 



La ville de Dunkerque, où Leurs Majestés l'Empereur et 
l'Impératrice de Russie viennent atterrir aux acclamations 
unanimes de la nation française, tire son origine d'un hameau 
de pêcheurs dont les habitants, du temps de Jules César, 
étaient connus sous le nom de ctDiabintes». 

Sous le règne de Constantin , saint Victricius, évêque de Rouen, 
vint, en 3g6, leur prêcher le premier l'Evangile. Saint Eloi, 
frappé de l'importance qu'avait prise cette population, lui fit 
bâtir, en 646, une église, dans les dunes, appelée trDuyns- 
Kerque n ou <r Eglise des D unes v ; telle fut l'origine du nom de la 
ville qui, sous la Révolution, porta encore celui de r Dune-Libre n. 

Elle fut tout d'abord sous la domination des comtes de Flandres. 
Baudoin III la fit entourer d'une muraille, et Baudoin IV en per- 
fectionna les ouvrages. Après la bataille de Casse!, que perdit 
Arnoult, Dunkerque passa à Robert le Frison, mais, en 1 1 1 1, 
elle revint aux comtes de Flandres. 

Philippe d'Alsace, comte de Flandres, mit le port en état de 
recevoir des vaisseaux de guerre; il en fit construire et équiper 
lors de son expédition de la Terre Sainte, pour le transport de 
ses troupes, et y fit faire un gros armement pour envoyer en 
course sur les pirates qui infestaient la Manche. 

En ia32, Ferdinand aliéna Dunkerque en faveur de son 
cousin germain dom Laurent qui la vendit à Godefroy île Condé, 
évêque de Cambrai; celui-ci y fit construire deux jetées pour 
rendre l'entrée du port plus sûre et plus commode. 



Guy Darapière, comte de Flandres, racheta Dunkerque des 
héritiers de Godefroy. Philippe le Bel s'en empara en i3oo, 
mais la rendit, après la paix, à Dampière. 

Robert de Béthune, en i32i, sépara Dunkerque du comté 
de Flandres et l'érigea en seigneurie particulière, sous la pro- 
tection du roi, en faveur de Robert de Gassel, son fils. Sa fille 
unique Yolande, qui succéda à Robert , épousa Henri IV, comte 
de Bar, et fit ainsi passer Dunkerque de la maison de Flandres 
à celle de Bar. 

En 1 3 80, les habitants de Bruges et de Gand, ligués avec 
les Anglais, pillèrent Dunkerque et en renversèrent l'enceinte 
en partie; mais Philippe de Bourgogne réduisit les mutins et 
Yolande lui rendit hommage de Dunkerque. Vingt ans plus 
tard, Robert de Marie, arrière petit-fils d'Yolande, entoura la 
ville d'une enceinte revêtue et flanquée de 28 tours. 

Les Dunkerquois, aidés des habitants de Nieuport et de 
l'Ecluse, usèrent alors de représailles contre l'Anglais en lui 
faisant la guerre de courses et lui causant des pertes considé- 
rables. 

Dès lors, la lutte fut engagée entre Dunkerquois et Anglais : 
en 1 436, ces derniers, sous les ordres des ducs de Glocester 
et d'York, firent une descente en Flandre par Calais, pillèrent 
Dunkerque, Bourbourg et Poperinghe, et se retirèrent à 
Galais. 

A la mort de Pierre de Luxembourg, comte de Flandres, sa 
fille unique épousa François de Bourbon, comte de Vendôme; 
par cette alliance, les biens de la maison de Luxembourg, dont 
la seigneurie de Dunkerque faisait partie , passèrent à la maison 
de Bourbon. Mais à la fin du xiv e siècle, les Dunkerquois refu- 
sèrent d'obéir à François de Bourbon, leur seigneur, et s'atta- 
chèrent à Maximilien qui légua à son fils Philippe I er , archiduc 
d'Autriche et roi d'Espagne, le comté de Flandres et la sei- 



gneurie de Dunkerque, malgré les vaines réclamations de la 
duchesse douairière de Vendôme. 

Après le désastre de Pavie (1599), l'empereur Charles- 
Quint obtint, pour la rançon de François I er , l'abandon de ses 
droits de suzeraineté sur les villes et châtelienies de Grave- 
lines, Bourbourg, Dunkerque, etc. Mais le roi de France, qui 
s'en était ménagé la possibilité, les racheta en i53i et rétablit 
la douairière de Vendôme dans la possession des terres de son 
domaine. 

En i537, pendant la guerre entre François I er et Charles- 
Quint, les Dunkerquois durent encore armer des vaisseaux de 
guerre pour convoyer leurs navires marchands et protéger ainsi 
la pêche du hareng, qui leur rapportait 600,000 ducats par an. 

Sous le règne de Henri II (1 558), les Anglais ayant pris 
parti dans la guerre avec l'Espagne contre la France, le duc de 
Guise, à la tête d'une armée française , prit Calais en huit jours; 
et le maréchal de Termes assiégea Dunkerque, qu'il prit d'as- 
saut au bout de quatre jours de tranchée ouverte; mais ayant 
été obligé de l'abandonner, il la livra au pillage et à l'incendie. 
Les Espagnols y entrèrent quelques jours après. 

Un an plus tard , la paix de Câteau-Cambrésis mettait fin à 
celte lutte, et l'Espagne, en 1 577, reconnaissait sous sa protec- 
tion les droits de seigneurie d'Antoine de Bourbon sur Dun- 
kerque. 

Sous la domination espagnole (1591), les Dunkerquois ar- 
mèrent plusieurs corsaires, firent des prises considérables sur 
les Hollandais et s'enrichirent au point de faire à leurs dépens 
de nouvelles fortifications et des perfectionnements à leur port. 
Ce fut en 1620 que fut créé le canal des Moëres : les eaux de 
ces deux lacs, qui couvraient une superficie de 10,000 mesures 
de terre et dont le niveau était inférieur de plus de 1 3 pieds 
à celui des marées hautes de vive eau , furent conduites à la 
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mer après avoir été élevées à une hauteur convenable à laide 
de vingt moulins. En 1 636, les habitants de Dunkerque et de 
Bergues ûrent à frais communs le canal de Bcrgues et construi- 
sirent une écluse à son débouché dans le port; en i638, fut 
exécuté celui de Fumes à Dunkerque : les eaux de ce canal, 
s'écoulant à la mer avec celles des Moëres, entretinrent le port 
à une profondeur convenable au moyen de chasses provoquées 
par le jeu des écluses. Entre temps, en 1622, les Espagnols, 
pour protéger la rade de Dunkerque, avaient construit le fort 
de Mardyck. 

C'est en 1 666 qu'eut lieu le fameux siège de Dunkerque, 
qui fut une des plus belles opérations du grand Condé : en dix- 
sept jours de tranchée ouverte, il prit la ville en présence de 
l'armée espaguole et malgré les efforts du gouverneur qui, 
pour défendre la place contre les attaques du duc d'Enghien, 
avait ouvert les écluses du canal des Moëres, inondé tout le 
pays en une nuit et submergé nombre d'habitants; les Moëres 
restèrent sous l'eau jusqu'en 1758, époque à laquelle le 
général d'Hérou ville en entreprit l'assèchement, qui fut terminé 
le îi août 1766. 

Profitant des troubles intérieurs du royaume pendant la 
minorité de Louis XIV, les Espagnols voulurent recouvrer ce 
qu'ils avaient perdu précédemment. L'archiduc Léopold prit 
Mardyck et Gravelines et se rendit maître de Dunkerque; mais 
le maréchal de Turenne, aidé des troupes de Cromwell, reprit 
Mardyck en 1657 et ouvrit la tranchée devant Dunkerque le 
26 mai 1 658. 

Dunkerque, dit Napoléon, était pour l'Espagne dune haute impor- 
tance. Son armée, commandée par Don Juan d'Autriche, parut à la 
vue de Dunkerque. Elle prit position sur les dunes, à une lieue des 
lignes de l'assiégeant , la droite à la mer, la gauche au canal de Furnes . . . 
Le 1/1 juin, à la pointe du jour, Turenne mit son armée en bataille 



STVTIE DK JKW-IURT A DINKI-HOI K 



i"..r 



V, 



**( 17 



hors des lignes; la gauche, formée par les Anglais, s'appuya à la 
mer; la droite, commandée par le marquis de Gréqui, s'appuya au canal 
deFurnes. . . Turenne avait trois grands avantages: i°la supériorité du 
nombre; a il avait de l'artillerie et son ennemi n'en avait pas; 3° les 
bâtiments anglais qui mouillaient dans la rade canonnèrent le flanc 
droit des Espagnols . . . Turenne fut et devait être vainqueur. . . La ba- 
taille des Dunes est l'action la plus brillante de Turenne. 

Cette victoire éclatante amena la reddition de la place le 
26 juin, c'est-à-dire après dix-huit jours de tranchée ouverte. 
A cette date, Louis XIV fit son entrée solennelle dans la ville; 
mais, en Vertu des traités, Cromwell devait tenir garnison 
dans la place de Dunkerque, et le même jour la ville fut succes- 
sivement sous la domination de l'Espagne, de la France et de 
l'Angleterre. Pour se soustraire à cette convention, Louis XIV finit 
par racheter Dunkerque à Charles II d'Angleterre moyennant la 
somme de cinq millions. Les Anglais en sortirent le 29 octobre 
1662 et Louis XIV y fit son entrée le 2 décembre suivant. 

Maître de la ville, le Grand Roi chargea M. de Vauban de 
faire pour la défense de cette place un projet qu'il approuva et 
qui, exécuté par ce célèbre ingénieur, en fit le port le plus 
formidable de l'Europe. L'accomplissement de cette grande 
œuvre de défense dura trente-huit ans. 

Dans cet intervalle, la guerre s'étant rallumée entre la France 
et l'Angleterre, les Anglais et les Hollandais tentèrent plusieurs 
fois inutilement de bombarder Dunkerque. Leur dernière expé- 
dition fut faite en 1695; mais le feu des forts et la mer les 
ayant toujours tenus à une trop grande distance, de 1,200 
bombes qu'ils jetèrent, aucune ne parvint à Dunkerque. Jean 
Bart, à la tête de son escadre, fit échouer tous leurs projets et 
fit sur eux, dans l'espace de douze ans, i,6i4 prises estimées 
3o,5oo,ooo francs, non compris plusieurs de leurs navires, que 
les Dunkerquois vendirent en France et en Espagne. 



Sur ces entrefaites intervint, le 11 avril 1718, la désas- 
treuse paix d'Utrecht; dans l'excès de sa joie, la reine d'Angle- 
terre s'écria devant le Parlement : «r Je n'ai pas de conquêtes à 
k vous annoncer; mais le port de Dunkerque est anéanti. n L'ar- 
ticle 9 du traité spécifiait en effet que « le Roi Très-Chrétien ferait 
cr raser les fortifications de la ville de Dunkerque, combler le 
crport, ruiner les écluses qui servent au nettoiement du port, 
<r le tout à ses dépens et dans l'espace de cinq mois après la con- 
te clusion de la paix ... ; que lesdites fortifications , port et 
tr écluses, ne pourraient jamais être rétablis. . . n. On fit un grand 
batardeau entre le port et le chenal d'entrée, et d'autres au 
débouché des canaux dans ce port. Toutes ces démolitions 
furent achevées le 6 août 1716. 

L'œuvre de cinq siècles était ainsi anéantie! Il semble qu'aux 
jours sombres de notre histoire le Dieu des armées ait voulu 
nous apprendre à ne jamais désespérer de la France en tour- 
nant nos regards vers notre fidèle et puissante alliée naturelle 
du Nord : au moment même où, épuisée par une lutte gigan- 
tesque, ruinée, écrasée par une dette de trois milliards, la 
France subissait frémissante l'humiliante condition de la des- 
truction de Dunkerque; dans ce port récemment dévasté dé- 
barqua le vainqueur de Pultawa, Pierre le Grand, dont le génie, 
comprenant toute la grandeur de l'alliance franco-russe, venait 
jeter les premières bases de cette heureuse combinaison qu'il 
ne tint qu'au Régent de réaliser; pour laquelle le grand-duc 
Paul devait exprimer un demi-siècle plus tard toutes ses sympa- 
thies; que Charles X eut le patriotisme de vouloir conclure, et 
qui restera comme l'éternel honneur des règnes d'Alexandre III 
et de Nicolas II et des présidences des Carnot, des Casimir- 
Perier, des Faure et des Loubet. 

Le voyage de Pierre le Grand se rattache trop aux circon- 
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stances actuelles pour qu'on ne lui donne pas une place à part 
dans ce modeste opuscule. Aussi bien le Tzar ne se borna pas 
à Dunkerque, mais visita également la capitale du Sacre, et le 
compte rendu de ce voyage trouvera sa place naturelle dans la 
notice descriptive de la ville de Reims. 

Après le néfaste traité d'Utrecht, la monarchie mit une admi- 
rable persévérance à reconstruire insensiblement l'œuvre sécu- 
laire qu'il avait supprimée dans une année. 

La démolition de Dunkerque obstruait la communication 
des eaux du pays à la mer. Craignant qu'il n'en résultât une 
épidémie et une submersion, la cour de France ordonna de 
creuser le canal de Mardyck. Ce travail fut commencé le 
6 août 1716 et Ton construisit à Mardyck une écluse à deux 
passages, l'un de kh pieds pour les grands vaisseaux et l'autre 
de 26 pour les moindres. Le canal, l'écluse et le chenal furent 
achevés le 1 er janvier 1715, et au mois d'avril suivant une fré- 
gate de 34 canons entra dans le chenal. 

Le port de Mardyck recevant continuellement de gros vais- 
seaux, la cour d'Angleterre profita du traité de la Triple Alliance 
du k janvier 1717 pour y stipuler que le grand passage de 
kk pieds de l'écluse de Mardyck serait détruit de fond en 
comble; que celui de 26 pieds serait réduit à 16, et que les 
jetées seraient rasées au niveau de la plus basse mer. 

Comme les eaux croupissaient dans le port, les Anglais ne 
s'opposèrent pas à l'enlèvement du batardeau qui retenait les 
eaux du canal de Furnes, et l'on y rétablit l'écluse de Kesteloot. 
Le tout resta dans cette situation jusqu'au 3i janvier 1720; à 
cette date, une marée extraordinaire, aidée du travail de nuit 
des habitants, rompit le grand batardeau qui traversait le port 
à sa jonction avec le chenal d'entrée. Cet événement rendit à 
l'écluse de Kesteloot toute son activité en permettant d'iutro- 
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duire à marée haute, dans le canal de Furncs, de l'eau que l'on 
écoulait à marée basse. 

Depuis cette époque, à laquelle on doit fixer le rétablisse- 
ment du port de Dunkerque, le commerce se ranima et le tra- 
vail et l'industrie des habitants avaient tellement amélioré le 
port qu'en 1780 il s'y trouvait treize pieds d'eau à marée 
haute de vive eau ordinaire, et les jetées avaient 700 toises de 
long avec une supériorité de deux à trois pieds sur l'estran. 

En 1 7/1 1 , on construisit quatre batteries sur l'estran de l'Est 
et l'on rétablit le Risban. On fit un camp retranché de vingt ba- 
taillons qu'on démolit en 1768; on fortifia Dunkerque d'une 
enceinte de retranchements en terre fraisés et palissades. 

Au commencement de 176/1 eut lieu, à Dunkerque, une 
tentative de descente en Angleterre au moyen de 1 s, 000 hom- 
mes qui devaient être commandés par le maréchal de Saxe, 
ayant à ses côtés le fils du Prétendant, et sous la protection 
d'une escadre partant de Brest et assurant la liberté de la 
Manche. Mais la tempête eut raison de cette tentative, qui fut à 
peine ébauchée l'année suivante. 

Ces menaces contre l'Angleterre eurent toutefois pour résul- 
tat d'immobiliser sa flotte et de procurer un succès prodigieux 
aux corsaires de Dunkerque partant d'Ostende, dont le roi 
s'était emparé en 1 865. 

Le traité d'Aix-la-Chapelle de 17/18 fit bien démolir les bat- 
teries de l'estran, mais admit que Dunkerque restât fortifiée du 
côté de la terre et conservât son port. 

Ce dernier fut encore perfectionné, malgré les représenta- 
tions de l'Angleterre, par la construction, en 1753, d'une cu- 
nette amenant au port les eaux des Moëres, et par celle de 
l'écluse de Bergues en 1707. 

Enfin, en 1758, toute trace des démolitions de 1713 avait 
disparu; et, depuis deux ans, deux nouvelles batteries s'éle- 
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vaient sur l'estran de l'Est et une autre sur les ruines du Ris- 
ban. 

En 1759, une nouvelle tentative de descente fut effectuée 
au moyen de bateaux plats, construits en partie à Dunkerque, 
et partant du Havre et de Dieppe sous la protection d'une es- 
cadre de haut bord, qui appareilla de Dunkerque; mais cette 
dernière fut dispersée au départ par la tempête et, après avoir 
touché en Norvège et en Irlande, et y avoir débarqué des 
troupes le 91 février 1760, elle fut détruite près de l'île de 
Man par la flotte anglaise. 

Pendant le cours de cette guerre, il sortit de Dunkerque 
uu très grand nombre de corsaires qui y amenèrent des prises 
considérables. 

Enfin se termina la guerre de Sept ans : le traité de Paris 
du 10 février 1763 spécifia que <rla ville et le port de Dun- 
K kerque seraient mis dans l'état fixé par le dernier traité d'Aix- 
<r la-Chapelle et par les traités antérieurs; la eu nette des Moëres 
<r serait détruite, ainsi que les forts et batteries qui défendent 
<c l'entrée du côté de la mer, et il serait pourvu en même 
« temps à la salubrité de l'air et à la santé des habitants*. 

Le 20 mars 1763, on démolit donc les batteries sur l'estran; 
on supprima l'écoulement des eaux des Moëres dans la cunette, 
et on leur en substitua un autre par l'écluse de Bergues. On ne 
conserva donc que cette dernière et l'écluse de Kesteloot au 
débouché du canal de Furnes. 

Enfin on fit, le 2 septembre 1765, deux coupuresà la digue 
de l'Est et une troisième le 22 février 1 766 à celle de l'Ouest, 
le fond de ces coupures arasé au niveau de l'estran. Elles eu- 
rent aussitôt pour effet d'ensabler en partie le chenal et de lui 
donner une sinuosité très gênante pour la navigation. 

Tel fut sur ce point le résultat des nombreuses luttes soute- 
nues par la France contre l'Angleterre jusqu'à l'année 1 770. 
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anglais, en présence de cette attitude énergique et fière, mit 
à la voile sans tirer un coup de canon. 

Dans la seconde quinzaine du mois d'août, le duc d'York, 
avec une partie de son armée, parut devant Dunkerque. 
O'Meara, qui avait été nommé, le 3o juillet, en remplace- 
ment du général Kerenveyer, commandait alors la ville. Les 
débuts du siège furent défavorables aux assiégés: le 29 août, 
l'ennemi s'emparait du camp retranché de Gyvelde; enhardi 
par ce succès, le duc dTork adressait à O'Meara et à la muni- 
cipalité une double sommation qui, comme la première, était 
repoussée parle général, de concert avec la municipalité. 

Le 2/1 août, nouveau revers pour les assiégés : les Anglais 
enlevaient Rosendâel. Les Dunkerquois, cependant, n'étaient 
pas découragés; ils demandèrent qu'O'Meara fût remplacé 
et obtinrent un autre chef qui fut le généra] Souham; mais 
comme celui-ci avait paru émettre des doutes sur l'effica- 
cité de la résistance, il fut lui-même suspendu et remplacé 
par le général Jacques Ferrand. Ces changements dans le com- 
mandement eurent heureusement peu d'effet, grâce au main- 
tien en fonctions de l'adjudant général Hoche, qui remplissait 
alors les fonctions de chef d'état-major et qui, par sa bouil- 
lante ardeur, était véritablement l'âme de la défense. 

Dunkerque avait de trop mauvaises fortifications pour pou- 
voir tenir longtemps; dès le a4, la municipalité envoyait deux 
députés à la Convention, afin de lui exposer la situation critique 
de la ville et de réclamer de prompts secours. C'est alors qu'Hou- 
chard reçut l'ordre de marcher sur Dunkerque et d'en faire 
lever le siège. 

Les 6,7 et 8 septembre, eurent lieu les combats dont l'en- 
semble porte le nom de bataille de Hondschoote et qui abou- 
tirent à la délivrance de Dunkerque. La garnison y coopéra 
en exécutant une sortie le 6, une autre le 7 et enfin deux le 
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8 septembre. Le 9, la ville était complètement débloquée. La 
résistance de Dunkerque, en retenant autour de ses murs une 
partie de l'armée alliée, avait contribué au succès des opéra- 
tions qui se terminèrent brillamment par la victoire de Hond- 
schoote. 

A la suite de ce succès, la Convention nationale décréta, le 
17 septembre 1793, que <r l'armée du Nord avait bien mérité 
«de la patrie et qu'il serait écrit, par le président de la Conven- 
ir tion, une lettre de satisfaction aux citoyens de Bergues et de 
« Dunkerque *. 

Ce fait marque en quelque sorte le couronnement de la car- 
rière militaire de Dunkerque; et, lorsqu'on aura ajouté que, dès 
la 6n de l'année 1798, la ville fut sérieusement fortifiée; qu'en 
1799 et 1 79^ elle servit de point de départ à une division 
d'aile gauche de l'armée du Nord pour envahir les Flandres 
maritimes, soit en marchant directement sur Furnes, soit en 
opérant sa jonction dans la vallée de la Lys avec les divisions 
débouchant de Cassel et de Lille sur Menin et Courtrai, on 
aura épuisé l'exposé succinct et rapide du rôle maritime et 
terrestre joué par Dunkerque dans les opérations militaires de 
l'armée française. 

La ville de Dunkerque possède quelques curieux monuments : 
on citera, parmi ces derniers, l'église Saint-Eloi, reconstruite 
en i56o dans le style gothique; le beffroi et son carillon, qui 
se retrouvent à Dunkerque comme dans toutes les villes du Nord; 
le Leughenaer, tour octogone, qui servait autrefois de poste 
d'observation et était, au xiv e siècle, surmonté de trois dra- 
peaux : celui du roi de France, celui du duc de Bourgogne, 
comte de Flandres, et celui du seigneur foncier. 11 y en avait un 
quatrième, qui était noir et qui n'était arboré qu'aux jours de 
danger. On en fit un tel abus, que les habitants donnèrent à la 



26 H 



tour le nom de <? Leughenaer», dont le sens flamand est « men- 
teurs. On mentionnera enfin la statue de Jean-Bart, le héros 
dunkerquois, par David d'Angers. 

La ville de Dunkerque est eutourée d'une enceiute continue. 
Le port, le quatrième de France, prend chaque jour une im- 
portance plus considérable, et le temps n'est pas éloigné où de 
nouveaux agrandissements seront encore nécessaires pour satis- 
faire à ses besoins commerciaux. 



COMPIÈGNE 



SERVICE D'HONNEUR. 



3 e RÉGIMENT D'INFANTERIE 

I 1 5" RÉGIMENT D'INFANTEBIB 

I I 7 e REGIMENT D'INFANTERIE 
1 3 e RÉGIMENT D'ARTILLERIE 

i3* de cuirassiers (page 8) 

GARDE RÉPUBLICAINE 
SAPEURS-POMPIERS DE PARIS 
t 7 e DE CHASSEURS \ CHEVAL 
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T RÉGIMENT 



DRAPEAU. — Irucriptiont : Zurich, 1799; — 



FILIATION. 



CHEFS DE CORPS. 



PROVENCE. 

Créé le a5 mort 1776. 
Formé avec les a' et 4° bataillons de Picardie. 

DÉNOUÉ 

REGIMENT DE PICARDIE 
le 5 avril 1780. 

DEVIENT 

2' RÉGIMENT DINFANTERIE. 

*79'- 



2" DEMI-BRIGADE DE BATAILLE. 

1795-179C. 
Formée du s* bataillon du 1" Régiment d'Infanterie et de 
s bataillons de Volontaires (le &' de la Somme, le 5' de 
Paris). 

2' DEMI-BRIGADE D'INFANTERIE DE LIGNE. 

1796. 
Formée de la 9/1' Demi-Brigade de Bataille, du 5* bataillon 
de l'Yonne, et partie du bataillon des Amis de l'Honneur 
français (Maine-et-Loire). 



De Nedonchel 1776 

De Facdoas 1780 

De Chvvigm, M 1 * db Bouthilueb 1780 

Colonel de Chavigny, M u de Bou- 

TilIlAER . ... I791 

— Dbodet 1791 

— DE FoRTBNAY 1 799 

— Macdorald 1793 



Cbcf de brigade Jean-François de Maipaudb. i 795 



Chef de brigade Perrin 1 796 



devient 
2' RÉGIMENT D'INFANTERIE DE LIGNE. 

i8o3. 

Devient en 181 4 : a' Régi meut d'Infanterie, Régiment de la 
Reine. Dénommé à nouveau : 9* Régiment d'Infanterie de 
Lignb pendant les Cent- Jours. Licencié à Bléré (Indre-et- 
Loire) le 90 septembre 18 15. 



LEGION DE L'AISNE. 

Créée en 1816. 

Forme à Calais, le 6 décembre 1890, le 
2* RÉGIMENT D'INFANTERIE DE LIGNE. 



Colonel Pouchin 1 80 1 

— Dbloa 1 8o5 

— DB WllPFEN 1 809 

— Véran i8i3 

— Staglieno 1 8 1 3 

— Tbipe 181 h 



Colonels 



Dl VlLLAtS-BlAHCAS (Ce- 

reste) i8i5 

Vioo dit RoostiLLO.x. ... 1 8a 9 
di Maitimprbt i83o 

VlCO dit HoUSSILLOfl ( *" 

fois) i83o 

Vidal db Lauzu* i83* 

di Buttafo t844 

Caieoiibt 18&7 

di Bdttafoco (t* fois). »848 

Lehoib 1869 



Niickb t85i 

Li?T i855 

VlLLIBHAI* l86l 

Dl SaIXT-HiLLI-R 186S 

VOTSAÎIT 187O 

Dl DlOKKB 187I 

Gassbi 1879 

iuCuamboi l88f 

COiTIS 1888 

Aikck 1893 

DlI.ATAI.LtJ 190O 
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I D'INFANTERIE. 

Gênes, 1800; — Polotak, 1819; — Soliérino, 1859. 



CAMPAGNES ET BATAILLES PRINCIPALES; ACTIONS D'ECLAT ET FAITS D'ARMES INDIVIDUELS. 



Défense de Lille 1702, Touroolng (24 mars 1703) : Li gbbxadibb Gboslambbbt, du a' Régiment d'Infanterie, 
enlève de vive force l'étendard du régiment de cavalerie hollandaise de Sgravernaer. 



1705. Armée du Nord. 



1706-1707. Armée de Bambre-et-Mease. — 1707. Armée d'Allemagne. — 1708. Armée de Mayenoe. 

1700. Armée du Danube. Stokach : Le 9 avril 1799, le sous-lisutbhart Pbbvost, de la 9' Demi-Brigade, de garde 
avec sa section an pont de Triberg, défend ce poste pendant toute la journée contre 600 Tyroliens. Relevé le 
lendemain, il ne veut pas quitter la place et, continuant à combattre, il est blessé d'un coup de feu. 
Zurich (aâ-a5 septembre): Dans les 9 journées de Zurich, ainsi qu'au combat de Schlott, la 9' Dexi-Bbigadk fut 
citée denx fois à Tordre de l'armée du Danube comme s'étant , y est-il dit, immortalisée. 

1801-1805. Guerre maritime. Le 99 juillet 1806, au combat naval du cap Finistère le capitaike RBAtrGBB,dti 
9* de Ligne, embarqué sur le vaisseau l'Atlas, de l'escadre du vice-amiral Villeneuve, ayant été grièvement 
blessé à la Bgnrc, aux mains et à la jambe droite, ne voulut pas aller se faire panser, mais continua bravement 
à commander ses grenadiers qui se trouvaient postés sur les passavants, dans les hunes et sur la dunette et à 
parcourir le pont en tous sens, afin de diriger les feux. 11 ne descendit auprès dos chirurgiens que deux heures 
après, lorsqu'il eut été deux fois renversé par des éclats de bombe. Trafalgar. 

1806-1807. Armée d'Italie. — 1807-1808. Grande Armée. — 1800-1810. Armées d'Allemagne et du Rhin 
(4* corpt) : Essling, Aspem, Wagram. — 1813-1814 Grande Armée (a' corpt) : Polotsk, La Bérézina (1819), 
Dresde, Leipzig (i8i3), La Rothière (181/1). 

1815. Armée du Nord : Flenrus, Monl-Saint-Jean. 

1823. En Espagne : Sièges de Seu d'Urgel, de Barcelone. 

18*2-1848. En Algérie : Binkra, Djella. 

1858. Armée d'Italie (à' corps) : Sol/érino. 

1870. Armée du Rhin. Forbach (6 août) : A la défense de l'Éperon de Spirlieren , le 9° de Lignb oppose une résistance 
énergique aux forces supérieures de l'ennemi, le contient jusqu'à la nuit et ne bat en retraite qu'à neuf heures du 
soir, après avoir subi des pertes considérables : 5 officiers tués, dont le colojbl de Samt-Hillizb, et 19 blessés; 
357 sous-officiers et soldats tués ou blessés. 

1881-1882. En Tunisie (a' bataillon). 

1882-1883. En Algérie (*' bataillon). 

1885-1886. Madagasoar (un détachement de a a hommes). 
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115' RÉGIMENT 

DRAPEAU. — Intcripùom : 8aragœee, 1809: 



FILIATION. 



CHEFS DE COBPS. 



La 11 5* Demi-Brigade de Bataille ne fut pas 
constituée; le i er bataillon du 58 e Régiment 
(ex-Rouergue), employé à l'armée de Sambre- 
etrMeuse, entra directement dans la 55 e Demi- 
Brigade de Ligne de 1796. 



115* REGIMENT D'INFANTERIE DE LIGNE. 

Crée en i8o8. 

Formé, par décret du 7 juillet 1808, avec les 
3' et 4 e Régiments pro\ isoires d'Infanterie, 
créés, le 5 novembre 1807, pour la guerre 
d'Espagne. Licencié en 1816. 



Colonel Dopeybodi . 

DE DeSTIKRB. 



1S0S 
i8i3 



115* RÉGIMENT D'INFANTERIE DE LIGNE. 

Créé en 1870, 

Formé, le 1 er novembre, avec le i5° Régiment de 
Marche, créé le 32 août et constitué au moyen 
des io% îi* et 36 e Régiments d'Infanterie de 
Ligne. Fusionné, le 27 mars 1871, avec le 
1 5* Régiment d'Infanterie de Ligne. 



1 
I 
\ 

Lieul'-colonel Bohhbt 1870 \ 

— Benedetti 1 870 ' 

— CaJABD 187O \ 



11 5" RÉGIMENT D'INFANTERIE. 

Créé en i8ja. 

Formé le 1" mai avec i5 c Régiment provisoire 
d'Infanterie, créé le ai avril 1871. 



Colonel Rollasd 1871 

— Le Mordar de Lasgouriix. . . 187 1 

— Cahart 1 87.") 

RoBLASTBE 1876 

— Carcarade 1 88 a 

— Lebrun 1 8H/î 

— Godard 1 887 

— d'Aiguy 1891 

— Cardot 1 896 

— Hotï 1 900 
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D'INFANTERIE. 

— Lérida, 1810; — Tarragone, 1811; — Toulouse, 181&. 



CAMPAGNES ET BATAILLES PRINCIPALES; ACTIONS D'ECLAT ET FAITS D'ARMES INDIVIDUELS. 



1808-1811. Armée d'Espagne (3* corp$) : Insurrection de Madrid (a moi 16*06*). Expédition contré Valence (juin- 
juillet 1808). 
18 octobre i8'o8 : Le général espagnol Lavalle se porte avec 1,600 hommes contre Caspé, où le 1" bataillon du 
1 15* tient garnison, et réussit à enlever par surprise le couvent des Capucins situé à l'entrée de la ville. Le ba- 
taillon du 11 5' prend les armes en toute hâte. Le colonel Dupitboui so met à la tête de la compagnie ses gre- 
nadiers rassemblée la première et se porte avec résolution sur le couvent; celui-ci est enlevé à la baïonnette, puis 
les grenadiers, rejoints par tout le bataillon, foncent sur la tète de colonne ennemie et la mettent en complète 
déroute. Dans cette affaire, le colonel Dupeyroux est grièvement blessé à la cuisse. 

Tudela (a 3 novembre i 808), Saragotse(i 808- î8og) y Maria (î 5 juin 180g), Belchite (t8 juin 16*00), Lérida (ta avril- 
t3 mai 1610), ÏW-Jott (16*10-16*1 1). 

Andora (avril î8iî) : Le capitaine Dulceron avec une compagnie du 11 5' est cerné dans un défilé par un corps de 
nombreux guérillas. Avec autant de résolution que d'intrépidité, le capitaine Dulckron s'élance sur les Espagnols 
et s'ouvre un passage à l'arme blanche. 

1811. Armée d'Aragon : Tarragone (o mai 18 1 1 ) : Le sergent Lelodp, occupant avec ao hommes du 1 15* la tour 
de Codonol, près la Rapita, est sommé de se rendre par le commodore Adams, dont la division navale, composée 
du vaisseau de 7 4 l'Invincible, de deux corvettes et de plusieurs autres navires de moindre importance, est venue 
mouiller à portée du canon. Sur le refus du sergent Lbloop, le bombardement commence. Mais la lutte est iné- 
gale : la petite garnison française répond de son mieux avec quelques mauvaises pièces à la canonnade de l'ennemi 
et lire une centaine de coups de canon avant d'être réduite au silence. A la fin de la journée, la tour se trouve 
rasét par les boulets, mais le sergent Lelodp et ses hommes occupent encore les ruines. Pendant la nuit, le ser- 
gett Lbloup se décide enfin à battre en retraite, ayant reçu 1 ordre de se retirer avec sa petite troupe sur la 
Rapita. 

1811-1813. Armée de Catalogne : Alla/alla (a3 janvier 16*14), Molin$-del-Rey (a6 mai 181a), La Salud (8 juillet 
i8i3) 3 Saint-Privat (â octobre i8t3). 

1813-1814. Armées des Pyrénées, du Midi et de Lyon : Cubiry (a 6 juillet t8t3), Irun (3t août î8i3) y Garni 
(îâ février i6*i4), Orthez (ay février i6*i4), Lyon (ao more i6*i4), Toulouse (to avril t8tâ). 

1870-1871. Défense de Paris : Pleteie-Piquet (îg septembre), Montmeely (3o novembre), Champigny (i' r et a dé- 
cembre 1670), Buzenvol (1 g janvier 16*71 ). 



1881-1880. En Tunisie (a' bataillon). 
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FILIATION. 

117 e DEMI-BRIGADE DE BATAILLE. I 

1794-1796. 

Formée à Nice, en avril 1796, avec le 1 er bataillon 
du 59* Régiment d'Infanterie (ex-Bourgogne), 
le 2 e bataillon de la Côte-d'Or et le 1" bataillon 
de la Haute-Loire. Entre, en mars 1796, dans 
la composition do la 75° Demi-Brigade de 
Ligne. 



117° REGIMENT D'INFANTERIE DE LIGNE. 

Créé en t8o8. 

Formé, par décret du 7 juillet 1808, avec les 9 e 
et 10 e Régiments provisoires d'Infanterie, créés 
le 5 novembre 1807 pour la guerre d'Espagne. 
Licencié en 181 4. 



117' REGIMENT D'INFANTERIE DE LIGNE. 

Créé en 1870. 

Formé, le i er no\embre, avec le 17 e Régiment de 
Marche, créé le 3o août et constitué au moyen l 
des quatrièmes bataillons des ûa% 66 e et 68 e 
Régiments de Ligne. Fusionné, le a4 mars 
1871, avec le 17 e Régiment d'Infanterie de 
Ligne. 



117 e REGIMENT D'INFANTERIE DE LIGNE. 

Créé en t8ja. 

Formé, le i cr mai, avec le 17 e Régime m provi- 
soire d'Infasterie, créé en 1871. 



117" RÉGIMENT 



DRAPEAU. — Inicriptione : Tudela. 1808 ; 



CHEFS DE CORPS. 



Chef de brigade Dauiirr 1 79 A 



Colonel Roibbt 1 808 

— Matis 1811 



Lieut'-coîonel Mort a nu 1870 ) 

Galland 1 870 1 

Colonel ]>bWald5KrdbFrii;xd8Tkis 1871 * 

— Fradh dr LiRiiai 1877 j 

— Arnouk 1880 j 

— Huoot 1880 J 

— Vootry i884 [ 

— Jollivrt 1 P87 

Varlodd 1889 l 

— Châcmokt -, . . . 1890 j 

— Trrrillon 1895 ] 

BODTAR 1895 / 



V 



\- 
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D'INFANTERIE. 

Saragoeae, 1809; — Lôrida, 1810; — Tarragone : 1811. 



CAMPAGNES ET BATAILLES PRINCIPALES ; ACTIONS D'ECLAT KT FAITS D'ARMES INDIVIDUELS. 



1784-1796. Armée d'Italie : Expédition d'Oneglia fjgà % Prieet fOrmea, de Gare*$io, Attaque de Saorgio, Combat 

de la Maria, Attaque du col Ardente îjgà, Combats de Terminiet de Viozenna (3-5 juillet 1790). 
Bataille de Loano 17 o 5. 

1808-1814. Guerre d'Espagne : Tudela t8o8. A la bataille de Tudela (a3 novembre 1808), le 117* de Ligne, en- 
traîné par le colonel Robert, enlève à la baïonnette un mamelon occupé par des forces ennemies 1res supérieures; 
dans la même journée , il s'empare du village barricade de Cascante. 
Siège de Saragotse î8o8-i8oq. Le 19 juillet 1809 «les tambours Maubrun et ThoméJcs voltigeurs Mathieu et Léger, 

traversent la Cinca à la nage fous le feu des Espagnols et vont enlever une barque amarrée à la rive ennemie. 
Le îa octobre 1809,1e commandant La Petrollerie, avec un bataillon du 117% un bataillon de l'Ariège et deux 
obusiers, chasse les Espagnols du village de Roda, et les mène, tambour battant, pendant deux lieues. Le lieutenant 
Coutancead , du 1 1 7*, enlève un drapeau ennemi. 
A la suite du combat d'Alfarrat (1" décembre), T adjudant-major Dora est cité à Tordre de l'armée pour avoir fait 

mettre bas les armes à 1 8 hommes. 
Lérida 18 to. 
j Siège de Tortote (t5 décembre 18 1 o-a janvier t8ti). 

j Tarragone i8t\ (4 mai-28 juin). Le 7 août 1811, les capitaines Menu et Bussa, du 117", attaqués par 4, 000 Es- 
: pagnols dans un poste détaché, tiennent l'ennemi en échec, et, par leur altitude énergique, donnent à des renforts 

* le temps d'accourir et de mettre en fuite les insurgés qui abandonnent a5o prisonniers et un drapeau. A l'occasion 
. de cette affaire, le 1 17* fut cité à Tordre de l'armée. 

f - Bat ûlle de Sagonte (a 5 octebre i8ti). 

! Siège de Valence 181a : Le a6 décembre 1811, sous Valence, le capitaine Peyre entre le premier dans les retranche- 

* ments ennemis à la té*te de sa compagnie. 

I Combat de Dénia (5 octobre 181 a) : Un détachement du 117* contribue à faire échouer une tentative de débarquement 
\ effectuée par 1,300 hommes sous la protection de la flotte anglaise. Les capitaines Ceruty et Foubert-Delmze, ainsi 

S que le sergent-major Rathibr, sont cités pour leur brillante conduite. 

Défenee de Pampelune i8i3. 

Déjrnte de Barcelone et des Pyrénées orientale», Bataille de Toulouee t8ih. 

1870-1871. Défense de Parla : Combat de Chdtillon (uj septembre 1870), Combat de Bagncux (i3 octobre i8jo), 
Combat de Montmesly (3o novembre iSjo), Bataille de Champigny (a décembre 1870), Combat du Bourget (ai dé- 
cembre 1870), Bataille de Buzenval (1 y janvier 1^71). 



881-1882. En Tunisie (a' bataillon). 
882-1884. En Algérie. 
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13* RÉGIMENT 



ÉTENDARD. — lmcriptiom : Conetan Une , 1837; — Zaatcha 18&9; 



FILIATION. 



CHEFS DE CORPS. 



13" REGIMEKT D'ARTILLERIE. 

Créé en 1 8 3 fi. 

Créé par ordonnance royale du 1 8 septembre 1 833 
et formé h Lyon, le i er avril i834, au moyen 
d'éléments provenant des i er , 6 e , 7* et 8 e régi- 
ments d'artillerie. 



Colonel Eggerlb 1 834 

— B on de Lagrakge i836 

— Raoul i836 

— de Benoit de la Paillonhe 1837 

— Hubbbt i8/i3 

— Batbedat 1 85o 



DEVIENT 

13" RÉGIMENT DVRTLLLERIE MOIVTÉ. 

Créé en i8Ôh. 

Constitué en majeure partie 
au moyen d'éléments de l'ancien i3° régiment. 



DENOMME 



13 B REGIMENT D'ARTILLERIE. 

187a. 



Colonel Chabord i854 

LàBASTIB 1 855 

— d'Haute?ille 1 859 

— Clappier 1 863 

— M elchior 1 866 

— Vasse Saint-Oue* 1869 

— Salvador 1 870 

— B on Berge 1873 

LaHTY 1 873 

C U DE NOVIOH 1 879 

— Louis i883 

— Troue 1887 

Pfiowé 1 893 

Meunier 1 898 



\ - 
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D'ARTILLERIE. 

— Sébastopol, i85/i-i 855 ; — 8olférino, 1859; — Extrême-Orient. 



CAMPAGNES ET BATAILLES PRINCIPALES; ACTIONS D'ECLAT ET FAITS D'ARMES INDIVIDUELS. 



1837-1860. En Algérie : Constantin* i83j. 
Zaateha tSùg : A la suite du siège de Zaalcha, les militaires du i3 a régiment dont les noms suivent furent cités 
comme s'étant particulièrement fait remarquer : capitaine Chambbyion, lieutenant Guérir, adjudant Dort, 

MARÉCHAL DES LOGIS BaUDIN, CANOHNIER MaURICB. 



1854-1866. Armée d'Orient : L'Aima i85L La A' batterie, commandée par le capitaine Fié? et, traverse à gué la 
rivière et gravit les pentes escarpées du plateau sur lequel la première pièce est mise en position par le maréchal 
des logis Plichon et le conducteur Péronnet sous la direction du lieutenant des Essarts. Pendant une heure, la 
batterie soutient une lutte inégale contre l'artillerie ru«se et protège ainsi le déploiement de la division. En rai- 
son de leur brillante conduite, le lieutenant des Essarts et le maréchal des logis Plichon reçurent la croix de 
la Légion d'honneur, le canonnier Péronnet la Médaille militaire. 
Balaklava, Inkermann i85â, Traktir 18 55 : La 6 e batterie, commandée par le capitaine de Sailly, ouvre la pre- 
mière le feu contre les colonnes russes qui s'avancent à l'attaque du pont et fait dans leurs rangs les plus grands 
ravages. Dès le début de l'action, le capitaine de Saillt a la poitrine traversée par une balle, et bientôt le sous- 
lieutenant Savart a la jambe emportée par un boulet. Le combat est continué sous la direction du chef d'escadron 
Beaodoin, malgré des pertes considérables en hommes et en chevaux. 

1859. Armée d'Italie : Turbigo. Les a e et 3 e sections de la 5* batterie attaquent une batterie ennemie et l'obligent 
à se retirer. Le commandant de la batterie autrichienne est tué d'un coup de mitraille. Ses canonnière coupent 
les traits de leurs chevaux et abandonnent une pièce et un caisson dont la 5 e batterie s'empare. 
Magenta : Le lieutenant Lagdilhonie empêche les Autrichiens de pénétrer dans Marcailo par la mise en batterie 
d'une pièce de canon qui foudroie d'un coup de mitraille leur léte de colonne. Celte action d'éclat valut au lieu- 
tenant Laguilhonie la croix de la Légion d'honneur. — Sol/érino. 

1870. Armée du Rhin : Rezonville, Saint-Privat , Noiueville. 

1870-1871. Défense de Paris : Châtillon, Bagneux, Champigny. Le capitaine de Sazilly est frappé mortellement en 
maintenant si batterie sous un feu violent qui, en peu d'instants, met \h canon ni ers hors de combat et tue 
19 chevaux. — Le Bourget. 

1870-1871. Armée de la Loire : Coulmiert, Beaune-la-Rolande , Orleant 1870, Le Mans 1871. 

1870-1871. Armée de l'E3t : Villersexel, Héricourt 1871. 

1881-1883. En Tunisie. 

1885-1886. En Extrôme-Orient. 
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GARDE RÉPUBLICAINE 

DRAPEAU. — Inscriptions .Dantzlg, 1807; — Frleiland, 1807; 



FILIATION. 



GARDE MUNICIPALE DE PARIS. 

Créée en 180a. 
Comprend à l'origine deux Régiments à pied et an escadron. 
En 181a, les deux Régiments d'Infanterie sont fondus en un 

seul sous le titre de Regimbât ds la Garde municipale de 

Paris. 

En 181 3, ce Régiment passe dans l'Infanterie de Ligne et 

devient le i34* Régiment. 

La cavalerie est versée au a' Régiment de Chevau-Légcre- 

Lanciers de la Garde impériale en i8i3. 



CHEFS DE CORPS. 



Colonel Rbmoissenet ( 1" régiment) 180a 

— Rabbb (a* régiment) 180a 

— Gougit (cavalerie) 180a 

— de Vauqrineuse ( i' r régiment).. . . 1809 



GENDARMERIE IMPÉRALE DE PARIS. 

Créée en i8i3. 

Composée d'un Régiment à quatre compagnies mixtes. 

Porte pendant la i n Restauration le nom de Garde royale 

de Paris. 

dénommée 

GENDARMERIE ROYALE DE PARIS. 

1816. 

DEVIENT 

GARDE MUNICIPALE DE PARIS. 

i838. 

Composée de deux bataillons et quatre escadrons. 

Licenciée en février 18/18. 

GARDE RÉPUBLICAINE PARISIENNE. 

Créée en î8ù8. 

Formée en juin 18^18, à l'effectif de dix-huit compagnies 
et quatre escadrons. 

DÉNOMMÉE 

GARDE DE PARIS. 

i85a. 

L'infanterie formant deux bataillons de huit compagnies chacun; 

la cavalerie formant quatre escadrons. 

DEVIENT 

GARDE RÉPUBLICAINE DE PARIS. 

La Garde Républicaine est formée, en 1871 , de deix légio%s, 
comprenant chacune seize compagnies, quatre escadrons et 
une halterie de six pièces. Elle est ramenée, on 1 8 7 3 , à 
une seijLR légion sans artillerie, l'infanterie à trois balai l- 
lonsde huit compagnies chacun , la cavalerie à si\ escadrons. 

tën 1888 , l'infanterie voit ses compagnies fondues deux à deux 
et la cavalerie est réduite à quatre escadrons. 



Colonel Bourgeois 1 81 3 

— Colin ^16 

— B^Tassin !8i5 

— B°° Christophe de la Motte Gubrt 1819 

— V u Foucault de Malembbrt i8ao 

— B 0B Girard 1 83o 

— B 0B Fbisthamel i83i 

— Carrelet ,839 

— Lardenois 1 863 

Colonel Lanneal 1 869 

— Gastu 18^9 

— Ti sserand 1 85a 

-- Texier de la Pommer ue 1 856 

~ Fayb 1809 

Letellier-Blaicuatd 1 863 

— Valentin 1868 

— Allavène ( 1 r ' légion) 1871 

— Grémelin ( a* légitm) 1871 

LlMBERT 1S75 

(jMLLEM VRD 1 877 

— Azvïs iSSi 

— Massol 1886 

— Mercier 1889 

— Risbourg 1 894 

DE CllRlSTEN 1 895 

OUINCY 1 896 

— Prévôt 1 899 
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DE PARIS. 

— Aloolea. 1808; — Burgoe. i8js. 



CAMPAGNES ET BATAILLES PRINCIPALES; ACTIONS D'ÉCLAT ET FAITS D'ARMES INDIVIDUELS. 

1807. Grande Armée : Danizig. A l'attaque des ouvrages de Kalk-Schanze , dans l'île d'Ohlm, uuc des redoutes est 
enlevée à la baïonnette par ko grenadiers de la Garde de Paris : le lieutenant Thomas pénètre le premier dans les 
retranchements et fait mettre bas les armes à 19 hommes et à l'officier commandant le poste. 

Combat de Weichtelmùnde : Le i5 mai, 1 bataillon de la Garde de Paris contribue à repousser une sortie exécutée par 
8,000 Prussiens et Russes contre 3,000 Français. La frégate anglaise Dauntleu (Sans Peur) de a 4 canons et de 
190 hommes d'équipage avec les soldats prussiens embarqués, ayant essayé de forcer le blocus en remontant la 
Vistule à la faveur d'une forte brise, est enlevée à l'abordage par les grenadiers du Régiment de la Garde de Paris 
qui, après l'avoir désemparée à la suite d'une vive fusillade, se sont jetés dans la rivière pour grimper à bord. Le 
sous-li butinant Lemine saute le premier sur le pont de la corvette. 

Friedland ; Le Régiment est cité à l'ordre de l'armée pour avoir défendu avec intrépidité le village de Poithenen. 
1808-1812. Armées d'Espagne : Le 7 juin 1808, la Garde de Paris enlève à la baïonnette le pont d'Alcoléa malgré 
un feu violent de mitraille ; le lieutenant Ratenot s'élance le premier sur le pont son chapeau à la pointe de son épée. 

En octobre 1810, le capitaine Daverture, cerné dans Reynosa, fait avec 5o hommes une sortie vigoureuse, tue le chef 
des insurgés et s'empare de sa correspondance. 

Au mois de novembre 1810, le capitaine Watrin, commandant un détachement de 5o hommes, est attaqué dans la 
plaine de Solo par 35o dragons: après avoir lutté héroïquement pendant plusieurs heures, il repousse l'ennemi en lui 
faisant des prisonniers. 

Le 90 mai 181 1, un détachement commandé par le capitaine Lirlanc défend le poste à'Âguilar-del-Campo contre 
3,5oo Espagnols pendant 19 jours. 

Rurgo% i8ts : Les débris du bataillon de la Garde de Paris prennent part à l'héroïque défense de Burgos sous les 
ordres du général Dubrrton. Le sergent de voltigeurs Bournon se distingue par plusieurs traits de valeur et de sang- 
froid. Faisant In service de canonnier, il parvient à détruire une batterie de brèche composée de trois pièces. Un 
jour il préserve plus de i5o hommes du péril d'une explosion en allant éteindre seul un feu de paille qui couvait 
auprès d'an tas de 80 obus, alors que tous les soldats s'étaient enfuis devant le danger imminent. A la dernière 
tentative faite par les ennemis pour pénétrer dans le fort, les canonniers, voyant ceux-ci escalader le dernier retran- 
chement, ont abandonné la pièce que commandait ce sous-officier. Resté seul à son poste, Bournon fait feu sur 
l'ennemi et le force à se retirer après lui avoir tué ou blessé un grand nombre d'hommes. 



1870-1871. Défense de Paris : Buzenval 1^71. Le capitaine Guigard, cité pour sa brillante conduite, reçoit la croix 
de la Légion d'honneur. 
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RÉGIMENT DES SAPEURS- 

DRAPEAU. — In$cription$ : Honneur 



FILIATION. 



CHEFS DE CORPS. 



BATAILLON DE SAPEORS-POMPIERS 
DE PARIS. 

Crée en i8a. 

Formé avec les anciens Garde-Pompes. Le Ba- 
taillon, créé à h compagnies, est progressive- 
ment porté à 10 compagnies. 



RÉGIMENT DE SAPEURS-POMPIERS 
DE PARIS. 

Créé en t865. 

Formé, par décret du 5 décembre i865, avec les 
compagnies du Bataillon de Sapeurs-Pom- 
piers. 



Chef de bataillon Delalahne 1 8 1 1 

— de Plazaket (puis lieute- 

nant-colonel) 1816 

— Ahillet i83o 

— Paulin (puis lieutenant- 

colonel) 1 83o 

— m Vives i845 

— Terchoh i848 

de Vîtes 1800 

DE LA CoflDAMIàE (ptljg 

lieutenant-colonel et co- 
lonel) 1 85 1 

Lieuten 1 - colonel Willirhe 1 86 1 

Colonel Willebmi 1 865 

— Saint-Martin 187 1 

colohieu 1878 

— Paris 1879 

— Cous™* j 88a 

— Ruyssen 1 889 

— Varigault 1893 

— Detalle 1899 

— Depruneack 1900 
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POMPIERS DE PARIS. 

— Patile — Courage — Dévouement. 



ACTES DE COURAGE ET DE DEVOUEMENT. 
Le régiment n'a prie part à aucun événement militaire. 



Le S août î868, le feu se déclare rue Saint-Antoine, i3A, et envahit aussitôt la cage d'escalier, fermant toute issue 
aux locataires des étages supérieurs. Le caporal Thibault monte aux croisées de la façade, d'étage en élapje et par 
des prodiges de vigueur et d'adresse, assure le salut de sept personnes. Dans une courette intérieurs :e caporal 
Booyatibr opère deux périlleux sauvetages. Le courage héroïque du caporal Thibault lui valut la croix de la Légion 
d'honneur. 

Le m8 mai i8js, rue Saint- Jacques, 178, le feu prend dans un fournil de boulanger au sous-sol et gagne l'escalier. 
Dans une mansarde du quatrième étage sont restés une femme et trois enfants qui n'ont pu s'enfuir. Le caporal 
Trouiller monte à la façade par l'échelle à crochets jusque sur le toit, descend deux enfants avec un cordage, 
puis, son échelle ayant pris feu, il transporte, au milieu des plus grandes difficultés, la femme et le troisième enfant 
sur le toit de la maison voisine. 

Le ta juillet 1818, à l'incendie des magasins de nouveautés du Grand -Monge, quatre locataires, dont deux femmes, 
réfugiés aux balcons des étages supérieurs, sont sauvés par le sergbnt-fogrrier P lançon et le caporal Pitard qui 
étaient parvenus auprès d'eux eu passant par-dessus les combles voisins. 

Le 3o septembre t8yû 9 à minuit, rue Vieille-du-Temple , n° 8a, un feu qui a éclaté au rez-de-chaussée , gagne la cage 
d'escalier. Au deuxième étage, dans une petite chambre sur la cour, une jeune fille n'a pu se sauver à temps. Elle 
est secourue par le caporal Martbl qui parvient auprès d'elle en traversant les flammes, enveloppé dans une cou- 
verture mouillée. 

1* 3o décembre 1877, à h heures du matin, impasse d'Oran, une maison de quatre étages, dont les fondations ont 
été minées par les eaux, s'affaisse lentement. La plupart des locataires peuvent s'enfuir; seuls, un homme et trois 
jeunes filles sont bloqués dans un passage par les murs qui s'écroulent autour d'eux. Le caporal Cézard, les sapeurs 
Jousset, Du val et Marie se portent à leur secours avec des échelles et les mettent hors de danger. 

Le U septembre î88i, dans la nuit, rue du Port-Mahon, n° 6, le feu envahit instantanément l'escalier et les combles de 
la maison de sept étages. Au quatrième étage, quatre personnes appellent au secours et l'une d'elles, en se laissant 
glisser le long de draps de lit, vient se tuer sur le trottoir. Les trois autres sont sauvées par le sergent Gommet 
et 3 SAPxoRS qui parviennent, en passant sur les toits voisins, jusqu'au balcon du cinquième étage, d'où ils hissent, 
au moyen de cordages, les personnes en péril. 

Ijê 10 mare t88g, à 11 heures du malin, le feu prend subitement dans une fabrique d'articles en celluloïd, rue Beau- 
bourg, n° 38, rend l'escalier impraticable et remplit les logements d'une fumée suffocante. Une femme et son enfant 
de quatre ans sont tombés évanouis au troisième étage. Le sergent Besnard, qui est monté par la façade avec 
l'échelle à crochets, les découvre sans connaissance sur le palier. Il les transporte auprès d'une fenêtre, puis les 
descend, la femme à l'aide du cordage et l'enfant sur son dos, attaché dans un drap. 



17* RÉGIMENT DE CHASSEURS. 

ÉTENDARD. — Inscription : Blida, i83o. 
FILIATION. CHEFS DE CORPS. 

17 e RÉGIMENT DE CHASSEURS. J 

Créé en tjg3. f Chef de brigade Rers 179.3 

Formé avec les Chcvau-Légers de W est-Flandre l — Dbheck 1 793 

organisés en 1792. Licencié en 1796. ) 

RÉGIMENT DE CHASSEURS 
DANGOULÊME. 

n , > n j r *i m n t \\ o c j ) Colonel M" de Castel-Bajac. . 18 15 

r orme a Bordeaux , le 1 u aoul 1 o 1 5 , en grande 

partie avec des éléments du i5' Régiment 

de Chasseurs. 

DEVIENT 

RÉGIMENT DE CHASSEURS 

DES PYRÉNÉES - 

/ n o t -\ I Colonel M" di Castel-Bajac. 1810 

1 «r « • o c /a 1 - \ l — B * de l'Espinay t8ai 

le t* r février 1810 (à Lyon). ) n i\ o / 

, V J ' ( BoNTEMS-DuBARRY . . . . l8a4 

dénomme ^ _ Marcbao-Dmobaviem. l83l 

17 e REGIMENT DE CHASSEURS. 

i8a5. 
Transforméeni3 e RÉGiMENTDECHAS8EURsem83i. 

ir régiment de chasseurs. ( Co !i Del S^//////.:;:: $6 

Créé en i8j3. l — Bourseul 1889 

Formé à Rocquencourt, le i ,r novembre 1873, < — Farrt 1899 

avec des escadrons tirés des 2% 5 a , 6 e et i ~ KoumÎbb \l 9 * 

8 e Régiments de Chasseurs. ( _ D^J^vuY//. 1899 

CAMPAGNES ET BATAILLES PRINCIPALES; ACTIONS D'ECLAT ET FAITS D'ARMES INDIVIDUELS. 

1793-1784. Armée du Nord. 

1823. En Espagne : Combat de Pisues. Le 17* Chissburs contribue au succès en chargeant avec la plus 
grande vigueur sous les ordres du lieutenant-colonel de Bon y, qui est cité à Tordre de l'armée. 
Combat du fort Saint-Jean : Le lieutenant Doez et le maréchal des logis Poncbt sont cites à Tordre 

comme s'étant distingués à la prise du fort, à laquelle prirent part environ ko chasseurs du 17*. 
Combat de Navia : Le chasseur Lues, suivi d'un cavalier du régiment et de trois d'un autre corps, 
pénètre dans un enclos, où il attaque et culbute avec la plus grande intrépidité une centaine d'hom- 
mes qui s'y étaient retranchés. Celle action d'éclat lui valut une citation à Tordre du jour et la croix 
de chevalier de la Légion d'honneur. 
1830. Algérie : Conquête d'Alger (a escadrons), Staoueli, Prise d'Alger. 

Expédition de Blida : Le colonel Bontems-Dubarry est cité dans un rapport du maréchal Bourmont 
comme ayant dirigé avec succès, le a f\ juillet i83o, de nombreuses charges contre les Arabes, 
qui s'efforçaient d'intercepter les communications entre Alger et Blida. 
Priée de Médéa. 



NOTICE HISTORIQUE 

SUR LA VILLE DE COMPIÈGNE 
ET SES ENVIRONS 



APERÇU HISTORIQUE 

SUR COMPIÈGNE ET SES ENVIRONS. 



CHAPITRE PREMIER. 

AVANT JEANNE DARC. 



I 
PÉRIODE GAULOISE. 

La ville de Gompiègne est située à environ 90 kilomètres de 
Paris, dans la vallée de l'Oise, qui ouvre la communication la 
plus directe de la capitale avec les provinces septentrionales 
de la France et la Belgique. A 3 kilomètres de la ville, et plus 
au Nord, se trouve le confluent de l'Aisne. Cette rivière, qui 
coule exactement de l'Est à l'Ouest depuis la forêt de l'Ar- 
gonne, forme en même temps une voie naturelle entre la Lor- 
raine et les provinces maritimes, et une barrière entre le Nord 
et le Centre de la France. Son passage a été maintes fois dis- 
puté parles armées entre Rethel et Compiègne, depuis l'époque 
de Jules César jusqu'à celle de Napoléon. En outre, tandis que 
la vallée de l'Oise est monotone, constamment découverte sur 
sou versant occidental, celle de l'Aisne, encadrée de forêts, 
fertile et parfois marécageuse, véritable parterre de fleurs dans 
la belle saison, est un admirable lieu de plaisance, un pays de 
chasse et de culture facile. Aussi cette région est-elle une des 
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plus fréquentées de la Gaule dès les temps préhistoriques. Non 
seulement sur les bords de l'Aisne , mais dans la forêt de Com- 
piègne, sur les pentes du cirque de collines qui s'étalent en 
amphithéâtre à 10 kilomètres autour de la ville, on retrouve 
partout les haches de silex, de granit vert et de jaspe, les po- 
teries noires, les médailles de bronze et d'or, les ossuaires, etc. . . 
Au centre, dans ces hautes futaies où Ton pénètre en sortant 
de Compiègne par le Sud, sont les excavations circulaires de la 
Table ronde et de la Fosse du Puis, où la tradition a conservé 
le souvenir des cérémonies druidiques. 

Des monuments mégalithiques se dressent sur les deux 
points culminants du pays : le mont Ganelon, qui domine le 
confluent de l'Aisne au Nord-Ouest, et le mont du Croc, près 
de Cuise-la-Motte, village situé à l'angle nord-est de la forêt, 
et qui paraît avoir été la bourgade la plus importante des en- 
virons jusqu'à la période carlovingienne. 

II 

JULES CÉSAR. 

Jules César vint combattre deux fois sur les bords de l'Aisne, 
dans ses campagnes des années 57 et 5 1 avant Jésus-Christ. 
En l'an 57, soutenant les Rèmes contre les Suessions, il passe 
l'Aisne près de Berry-au-Bac, au Nord-Ouest de Reims, établit 
son camp fortifié sur une langue de terre entre l'Aisne et le 
ruisseau de la Miette, et offre aux Gaulois, devant le seul front 
de son camp qui soit abordable, une bataille qu'ils n'acceptent 
pas. La guerre se poursuit par une série d'escarmouches sur 
les bords de l'Aisne. 

En l'an 5i, il se porte au-devant des Bellovaques, qui sont 
concentrés dans la forêt de Compiègne, au camp retranché du 
mont Saint-Marc, couverts, comme naguère César près de 
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Berry, par deux cours d'eau marécageux, l'Aisne et le ruisseau 
de Pierrefonds. 

Trop faible d'abord pour les attaquer dans cette position, 
l'armée romaine campe en face d'eux sur le mont Saint-Pierre, 
jusqu'à l'arrivée de trois nouvelles légions. Capable alors d'in- 
vestir l'oppidum gaulois, elle se porte en avant, mais ses enne- 
mis se dérobent derrière un mur de broussailles enflammées. 
Peu de temps après, un combat de cavalerie a lieu, semble- 
t— il , dans la plaine située au Nord de Gompiègne. 

Les fouilles exécutées près de Berry-au-Bac et sur le mont 
Saint-Pierre, par ordre de Napoléon III, ont fait retrouver les 
fossés creusés par César, et l'on a pu découvrir entièrement 
l'enceinte de ses camps, rigoureusement conformes au texte des 
Commentaires. 

III 

PÉRIODE GALLO-ROMAINE. 

A peine les Romains furent-ils maîtres de la Gaule qu'ils 
s'établirent aux environs de Cuise; les médailles retrouvées en 
grand nombre dans la forêt de Gompiègne datent souvent d'une 
époque antérieure au règne d'Auguste. Une voie romaine a 
relié dès lors Beauvais et Sentis à Soissons, en passant par 
Champlieu, Pierrefonds et Cuise; de plus, un chemin direct 
de Beauvais à Soissons a été bientôt tracé, franchissant l'Oise 
en un point qui prit le nom de Compendium (le Raccourci). Là 
se forme une bourgade qui, s'étendant à plus de 3 kilomètres 
vers le Nord, deviendra Gompiègne; mais sous la domination 
romaine, comme pendant la période précédente, c'est à l'Est 
de la forêt que se presse surtout la population. Cuise, Saint- 
Etienne et Pierrefonds semblent, d'après les résultats des 
fouilles, avoir formé, le long de la voie romaine de Seulis à 
Soissons, une agglomération considérable, entourée, surplus de 
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h kilomètres, d'une haute muraille flanquée de tours. L'oppi- 
dum du mont Berny, où Ton a découvert les ruines de quelques 
maisons, d'un temple et de thermes romains, s'appelait, de- 
puis le moyen âge, la Ville des Gaules. 

Une véritable cité, peut-être résidence impériale, a existé 
au Sud de la forêt sur l'emplacement du hameau de Champ- 
lieu. On y a mis au jour un théâtre antique, des débris de mo- 
numents, bas-reliefs, sculptures provenant d'un temple ou d'un 
arc de triomphe, etc. 

Les collines qui s'étendent depuis Pierrefonds jusqu'à Saint- 
Sauveur, près de l'Oise, sont restées habitées pendant la pé- 
riode romaine aussi bien qu'au temps de l'indépendance gau- 
loise; il n'y a pas un espace de deux mille pas où l'on n'ait re- 
trouvé quelque objet d'origine romaine , des médailles en abon- 
dance, des poteries, des armes. Enfin, sur les bords de l'Aisne, 
depuis Attichy jusqu'à Ghoisy-au-Bac, on a découvert partout 
des traces d'habitations antiques, des nécropoles et des bijoux. 

IV 

LES MÉROVINGIENS. 

Ce pays de chasse par excellence fut le séjour favori des rois 
francs. Ils y attachaient une telle importance que dans les di- 
vers partages de la Gaule, la forôt de Compiègne restait indi- 
vise. Une de leurs résidences était située au Nord du village ac- 
tuel de Cuise, entre Trosly et Breuil, sur un emplacement 
nommé aujourd'hui la Teire à carreaux; ils en avaient une autre 
à Choisy-au-Bac, près du cloître de Sainl-Elienne, dont il ne 
reste que des ruines, et une troisième en pleine forêt, à Saint- 
Jean-aux-Bois. 

Compiègne devient dès lors une ville assez importante. C'est 
là que fut signée la paix entre Clolaire II et Théodeberl; qu'une 
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assemblée des seigneurs et prélats du royaume décida la fon- 
dation de l'abbaye de Saint-Denis. Le roi Dagobert créa un 
hôtel des monnaies à Compiègne. Frédégonde vint y retrouver 
Ghilpéric en 588, puis se fixa quelque temps à sa maison de 
Cuise (aujourd'hui Saint-Jean-aux-Bois, près de Pierrefonds). 
Devenue régente, elle fut attaquée par les troupes de Brune- 
haut dans les environs de la forêt de Compiègne ; elle les battit 
deux fois aux abords de Soissons. Le maire du palais , Ebroïn , qui 
gouverna la Neuslrie après elle, fut encore vainqueur près de 
Soissons, à Laffaux, mais enfin les Àustrasiens imposèrent leur 
autorité à toute la France. La mort de Pépin d'Héristal encou- 
rage les Neustriens à se soulever, et c'est sur la lisière de la 
forêt de Cuise qu'a lieu la rencontre, sans doute à l'emplacement 
qui a conservé le nom de Champ de bataille. Les Austrasiens 
vaincus sont poursuivis jusqu'à la Meuse. 

V 

LES CARLOV1NG1ENS. 

Compiègne devient réellement une ville, et même une capi- 
tale, sous les Carlo vingiens, qui ont passé pour l'avoir fondée. 
C'est à Compiègne que l'ambassade de l'empereur grec Constan- 
tin Copronyme est venue saluer Pépin le Bref, en 760 ; c'est là 
aussi que Charlemagne reçut l'hommage des ducs de Bavière et 
de Spolète. Le grand empereur agrandit les dépendances de la 
maison royale que les Mérovingiens avaient construite ; il éten- 
dit le parc jusqu'à la lisière de la forêt. Cette partie a conservé 
longtemps le nom de culture Cliarlemagne. C'est dans ce domaine 
que Louis le Débonnaire, vaincu par ses fils révoltés, se réfugia 
et fut déposé. 

Charles le Chauve voulut faire de Compiègne la rivale d'Aix- 
la-Chapelle. H reconstruisit le rhAtoau et en biUit deux autres, 
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l'un au confluent même de l'Aisne, l'autre près du pont, sur 
l'emplacement où s'éleva plus tard le couvent des Jacobins. 11 
fit don aussitôt de ce dernier palais aux frères prêcheurs, ne se 
réservant qu'une habitation sur la rue des Pastoureaux, la- 
quelle fut désignée sous le nom d'hôtel ou logis du Roi. 

La création la plus importante de ce prince fut l'abbaye de 
Notre-Dame. C'était dans le cloître même, et non dans ses châ- 
teaux, que Charles le Chauve aimait à séjourner; il y avait des 
appartements et une vaste salle où il tenait sa cour (curia régis), 
rendait la justice et recevait les ambassadeurs. 

La dédicace de l'église fut faite par le pape Jean VIII, assisté 
de soixante-douze évêques assemblés en concile. Peu de temps 
après, on y transféra les reliques de saint Corneille et de saint 
Cyprien , puis le Saint Suaire. 

Cette abbaye Notre-Dame, incendiée en 912, fut reconstruite 
et reçut le nom de Saint-Corueille. 

Le pape Jean VIII, qui avait dédié l'église Notre-Dame, sacra 
aussi à Compiègne le roi Louis le Bègue. 

À la même époque, un château appelé le Chesne (Casnum) 
existait sur la hauteur de Pierrefonds, et on y tenait souvent 
des parlements et des assemblées de la nation. Les rois rési- 
daient volontiers au milieu de ces bois, où ils se livraient à la 
chasse avec passion. Les chrouique3 rapportent que Carloman 
luttait corps à corps avec les hôles les plus redoutables de la 
forêt, et interdisait formellement à ses compagnons d'inter- 
venir quand ils le voyaient aux prises avec un sanglier. 

VI 

LES CAPÉTIENS. 

Compiègne, résidence favorite et création des Carlovingiens, 
leur est bientôt infidèle. C'est dans cette ville que la couronne 
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est décernée pour la première fois à un duc de France, Eudes, 
fils de Robert le Fort et grand-oncle de Hugues-Capet. Gomme 
leurs prédécesseurs, les premiers Capétiens y résident fré- 
quemment. Le pieux Robert en fait son séjour de prédilection, 
et nombre d'anecdotes rapportées sur ce prince ont leur théâtre 
dans cette ville. C'est là aussi que vient s'établir le pape Inno- 
cent H, chassé de Rome par Anaclet. 

L'abbaye de Saint-Corneille était célèbre alors par une chaire 
de théologie où vinrent professer Guillaume de Champeaux et 
Àbailard; mais bientôt elle ne fut plus connue que pour la vie 
déréglée que menaient les moines. Une chronique assez dou- 
teuse prétend que le roi Louis VI le Gros leur avait accordé 
des licences en forme; mais ce qui est certain, au contraire, 
c'est que Louis Vil les expulsa. Il était venu à Compiègne avec 
son fils Philippe, encore enfant, qu'il voulait faire couronner à 
Reims; mais le jeune prince, chassant le sanglier dans la forêt 
de Compiègne, s'égara et ne revint qu'à la nuit close, guidé par 
un charbonnier qui lui avait d'abord fait grand'peur. Sa frayeur 
avait été si vive qu'il tomba dangereusement malade et ne 
put être couronné que plusieurs mois plus tard. Entre temps, 
le roi Louis VII, indigné des scandales dont l'abbaye offrait le 
spectacle, ordonna que les moines en seraient chassés et rem- 
placés par des Bénédictins. Il fallut exécuter la sentence manu 
militari; les moines opposèrent la plus vive résistance et ne se 
retirèrent qu'en enlevant les ornements de l'église, l'argenterie, 
les livres sacrés. Seule l'intervention du peuple de Compiègne 
les empêcha de faire main basse sur les reliques et sur le saint 
Suaire. 

Philippe Auguste et saint Louis vinrent souvent à Com- 
piègne; leurs successeurs ne cessèrent pas d'y résider. Phi- 
lippe VI organisa l'administration de la forêt, qui commença 
dès lors à porter le nom de forêt de Compiègne dans quelques 



actes officiels, sans qu on cessât tout à fait de lui donner celui 
de Cuise, lequel ne disparaîtra qu'au xvm c siècle. 

Charles V, irrité contre le peuple de Paris par les scènes 
révolutionnaires de i356 et i357, Gt bâtir le <r Louvre* de 
Compiègne sur l'emplacement où l'on a construit ensuite le 
château actuel. Il reste encore de cette résidence des Valois 
quelques tours, d'épaisses murailles, des fossés, bordant la ter- 
rasse du parc du côté où elle domine la route de Soissons. 
C'est là que Charles VI, âgé de ik ans, assembla les trois Etats 
du royaume pour décider la guerre contre les Flamands. Dans 
ses titres de 1896 et îûn, il appelle Compiègne une (rcité 
<r royale, fondée pour les grandes assemblées, les jeux, les 
c tournois, et pour y recevoir les princes étrangers ». 

Telle était l'importance de Compiègne au commencement du 
xv c siècle, et l'on comprend dès lors la place que tient cette 
ville à côté de Reims et de Paris dans l'épopée de Jeanne Darc. 

VII 

LE GRAND FERRÉ. 

Dès le début de l'occupation anglaise, et sans attendre la 
venue de la vierge lorraine, les habitants de Compiègne don- 
nèrent mainte preuve de courage et de patriotisme. 

Les paysans de Saint-Corneille et des villages voisins se retran- 
chèrent près de l'abbaye, sous le commandement d'un fermier 
du pays, Guillaume l'Alouette. Un valet de ferme amené par Guil- 
laume, qu'on appelait le grand Ferré, était une espèce de co- 
losse d'une force prodigieuse. Il abattit nombre d'Anglais avec 
une lourde hache qu'il était seul capable de manier. Une bande 
d'aventuriers ennemis étant parvenue à pénétrer dans le réduit 
organisé par les paysans, et ayant tué Guillaume l'Alouette, le 
grand Ferré en assomma plus de quarante. Ses compagnons, 
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enhardis par son exemple, frappaient sur les Anglais «r comme 
s'ils eussent battu le blé dans 1 aire*. Encouragés par ce pre- 
mier succès, ils n hésitèrent pas à attaquer un autre détache- 
ment ennemi en rase campagne, et le mirent en fuite. 

Cependant le grand Ferré s'était fort échauffé dans ce se- 
cond combat; ayant bu beaucoup d'eau froide, il fut pris de 
fièvre et s'alita. Les Anglais envoyèrent douze soldats pour le 
tuer, mais le grand Ferré, averti par sa femme, saisit sa hache 
et courut sur eux dans la cour : <rAh! larrons! cria-t-il, vous 
cr croyez me prendre dans mon lit; mais vous ne me tenez pas 
<r encore. r> Il en abattit cinq en quelques instants, les autres s'en- 
fuirent; mais le pauvre Ferré dut se remettre au lit, et bientôt 
il reçut les sacrements et mourut, pleuré de tous les paysans 
de la région. 



-.**.( 52 )**— 
CHAPITRE II. 

JEANNE DARC ET LES VALOIS. 



I 
AVANT LE SIÈGE DE COMPIEGJNE. 

Après la merveilleuse apparition et les succès foudroyants 
de Jeanne Darc, la plupart des villes de l'Oise se déclarèrent 
pour le Roi sacré à Reims. Compiègne fut du nombre. Les An- 
glais essayèrent d'acheter son gouverneur, Guillaume de Flavy; 
il répondit que la place n'était pas à lui, mais au Roi, dévoue- 
ment d'autant plus méritoire, en ce temps de troubles, que 
Charles VII avait voulu lui enlever son commandement pour le 
donnera la Trémoille et qu'il avait fallu l'intervention énergique 
des habitants pour contraindre le Roi à conserver ce vaillant 
gouverneur. 

Peu de temps après, les Bourguignons se dirigèrent sur 
Choisy-au-Bac, afin d'enlever ce village fortifié et d'assiéger 
ensuite Compiègne. Jeanne Darc, alors à Lagny (avril iû3o), 
résolut de dégager Choisy. Accompagnée de X ai nt rai 11 es et 
de quelques autres capitaines, elle accourut à Compiègne, 
puis se porta sur la communication de l'ennemi vers Noyon, 
mais fut repoussée au passage de l'Oise. Revenue à Compiègne, 
elle s'efforça de passer l'Aisne à Soissons, mais le gouverneur de 
cette place, secrètement vendu au duc de Bourgogne, refusa le 
passage. Ne pouvant empêcher la prise de Choisy, elle courut 
précipitamment à Crespy-en-Valois pour en ramener quelques 
secours avant que l'ennemi eût investi Compiègne. On voulait 
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l'empêcher de rentrer dans cette ville, faisant remarquer le 
petit nombre d'hommes dont elle disposait pour traverser le 
corps de siège : «Par mon Martin, nous sommes assez, répon- 
dit-elle; je irai voir mes bons amis de Compiègnen, et celte 
phrase, gravée sur le socle de la statue de Jeanne Darc, est un 
des titres de gloire de la ville. Le a 3 mai, elle y rentrait par la 
forêt, tandis que les Anglais et les Bourguignons s'établissaient 
sur la rive droite de l'Oise. 

II 

LA SORTIE DU 23 MAI. 

Le soir même, à 5 heures, Jeanne essaye de surprendre les 
cantonnements de l'ennemi pour le forcer à la retraite. Le pont 
de Compiègne, situé à 200 mètres en aval de l'emplacement 
où Ton a construit le pont actuel, avait été conservé intact, et il 
permettait de prendre pied sur la rive droite , grâce à une tête 
de pont très solide, dont les restes se voient encore dans le 
Petit Margny. Les ennemis s'étaient largement étendus en face 
de Compiègne ; Baudot de Noyelles occupait Margny, avec une 
troupe de Picards et de Bourguignons; Jean de Luxembourg, 
avec un autre corps, campait à Glairoix, et le duc de Bour- 
gogne à Goudun, tous deux au Nord du pont. Les Anglais, 
commandés par Montgommery, étaient à Venette, au Sud de 
Margny. 

Jeanne résolut de fondre sur Margny, de couper ainsi l'en- 
nemi en deux tronçons, et d'écraser les Bourguignons isolés. 
Les Anglais ne pouvaient tomber sur les derrières de la petite 
troupe française que par la chaussée qui descendait de Venette 
au pont. Guillaume de Flavy se chargea de les arrêter là, en 
garnissant d'archers et de couleuvriniers le flanc du boulevard 
qui enfilait cette chaussée. Pour plus de sûreté, il prépara sur 
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la rivière des bateaux couverts destinés à accélérer, le cas 
échéant, la retraite des Français. 

Jeanne sortit de Compiègne vers 5 heures du soir, bouscula , 
selon son projet, la garnison de Margny, et la poursuivit sur 
le chemin de Clairoix. Par malheur, les Bourguignons cam- 
pés dans ce dernier village prirent les armes en toute hâte et 
accoururent au-devant des Français; Baudot de Noyelles put 
rallier ses hommes, et Jeanne fut assaillie par des forces trop 
supérieures pour garder quelque espoir de succès. Après trois 
retours offensifs des plus vigoureux sur le chemin de Clairoix, il 
fallut ordonner la retraite. Elle se fit d'abord avec le plus grand 
calme. Jeanne la dirigeait avec une superbe maîtrise. D après 
l'historien bourguignon, cries François commencèrent avec leur 
« Pu celle à eux retraire tout doulcement. La Pucelle, passant na- 
rrture de femme, soutint grand faix et eut beaucoup de peine à 
* sauver sa compagnie de perte, demorant derrière comme chief 
cret comme la plus vaillant du troupeau, faisant grand'manière 
«d'entretenir ses gens et les ramener sans perte. . . *. 

Soudain on vit apparaître cinq cents Anglais qui débouchaient 
de Venette. Le soldat se crut perdu; dans un pareil moment, 
il n'eut pas le temps de réfléchir aux mesures prises pour cou- 
vrir la retraite; il vit déjà l'ennemi plus près que lui de la 
rivière, l'enveloppant de toutes parts, le massacrant sans merci. 
En un clin d'œil, tout se mit à fuir vers le pont, et se pressant 
contre les retranchements du boulevard, masqua les Anglais 
aux tireurs de Flavy. 

Cependant les compagnons de Jeanne, son frère Pierre, son 
écuyer Jean d'Aulon, voyant ce désastre, essayèrent de la dé- 
cider à précipiter sa retraite : cr Mettez peine de recouvrer la 
<r ville, criaient-ils, ou vous et nous sommes perdus N Mais 
Jeanne répondait obstinément : <r Taisez-vous! Il ne tiendra 
ce qu'à vous qu'ils ne soient déconfits ! Ne pensez que de férir 
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«sur eux I * Enfin, ils prirent sa bride et l'entraînèrent de force 
vers la ville; mais il était trop tard. 

Guillaume de Flavy avait laissé rentrer le gros des fuyards; 
puis, quand il avait vu approcher la foule des Bourguignons et 
des Anglais, enveloppant quelques retardataires, il avait dû 
fermer la barrière et relever le pont-levis pour ne pas laisser 
pénétrer tant d'ennemis dans la place. D'ailleurs le flot humain 
entraînait Jeanne sans qu'elle pût atteindre la porte, ni la 
rivière. Elle fut acculée, avec ses derniers défenseurs, dans 
l'angle formé par le retranchement et la chaussée d'amont. 

Quelques cavaliers ennemis l'entouraient et mettaient la 
main sur elle ou sur son cheval : er Rendez- vous à moi! Baillez 
«la foi! d criaient-ils, et elle répondait: cr J'ai juré, et baillé ma 
cr foi à autre qu'à vous; je lui tiendrai mon serment». Enfin, 
un archer picard la tira violemment par sa casaque de drap 
d'or vermeil, et elle tomba de cheval. L'archer et son maître, 
le bâtard de Wandomme, s'emparèrent d'elle et l'emmenèrent 
prisonnière à Margny. 

Ce n'est donc pas devant la tour dite de Jeanne Darc, dont les 
ruines subsistent encore, que fut prise la Pucelle, mais bien sur 
la rive droite de l'Oise, au bord de la route qui longe la ri- 
vière, à environ cinquante pas en aval du pont actuel. 

Jean de Luxembourg, de qui dépendait le bâtard de Wan- 
domme, fit enfermer la prisonnière au château de Beaurevoir, 
entre Saint-Quentin et Cambrai. Il devait bientôt la vendre 
aux Anglais pour dix mille livres d'or. 

III 

DÉLIVRANCE DE COMPIKGNE 

Gompiègne résista six mois aux Bourguignons et aux Anglais 
qui l'avaient investie sur les deux rives; la place tenait encore, 
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le 2 4 octobre, quand les anciens compagnons de Jeanne, Ven- 
dôme, Boussac et Xaintrailles, amenant un nouveau renfort, 
assaillirent l'ennemi à la lisière de la forêt. Les habitants, et 
les femmes même, firent alors une furieuse sortie; Anglais et 
Bourguignons, pris entre les deux attaques, se dispersèrent en 
désordre. Les munitions, les bagages et l'artillerie des assié- 
geants tombèrent entre les mains des Français. 

Charles Vil ne parut dans la ville que vingt ans plus tard, 
en i 45 i . 11 fit augmenter et réparer le château. 

Louis XI aimait le séjour de Gompiègne, mais il ne résidait 
pas dans le Louvre; il logeait dans l'hôtel de Jean Morlière, un 
des (rattournési) (ou échevins) de Compiègne. Cette maison, 
détruite depuis peu, s'appelait en dernier lieu l'auberge de la 
Croix d'Or. C'est là que Louis XI fonda Tordre de Saint-Michel, 
le premier des ordres royaux créés en France. 

IV 

L'HÔTEL DK VILLE. 

Le règne de Louis XII fut une période de splendeur pour 
Compiègne. L'hôtel de ville fut construit de i5o5 à i5o8, sur 
l'emplacement dune maison particulière qui servait jusque- 
là aux assemblées de la ville. Il comprend un rez-de-chaussée, 
un étage et un beffroi, où l'on plaça la vieille cloche de la 
commune, qui servait déjà depuis i3o3. 

Dans un cadre richement brodé, au-dessous du beffroi, se 
trouve aujourd'hui une statue équestre de Louis XII; il y avait 
là, primitivement, un groupe représentant l'Annonciation, 
groupe dont il existe une copie sur le mur du donjon de Pier- 
refonds. Les niches creusées dans la façade étaient occupées par 
des statues. 

En i655, on fit restaurer celte façade, grâce à de nom- 
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breux dons faits précédemment à Compièguc par Louis XIII. 
Les magistrats, reconnaissants, substituèrent la statue de ce 
prince au groupe de l'Annonciation, dont les deux personnages 
vinrent occuper séparément les deux niches les plus voisines. 
Les autres niches étaient garnies alors par les statues de Char- 
lemagne, de saint Louis, de l'apôtre saint Denis et du chan- 
celier Pierre d'Ailly. La Révolution détruisit toutes ces statues, 
auxquelles d'autres, d'un style trop moderne et de dimen- 
sions non appropriées à celles de l'édifice, ont succédé depuis 
quelques années. On a cru devoir remplacer Louis XIII par 
Louis XII. 

Les heures sont sonnées par trois petits personnages portant 
le nom inexpliqué de picantins. On ne sait ce que représentaient 
les trois picantins placés là dans le principe; on leur a substitué 
successivement, au xvu c siècle, trois statuettes de lansquenets, 
et au xvm e , trois jolies femmes vêtues à la grecque; de nos 
jours, on est revenu à des lansquenets vêtus du costume con- 
ventionnel à crevés, épaulières, cuirasse et gorgerin. 

V 

XVf SIECLE. 

François I er , passionné pour la chasse comme pour tous les 
exercices du corps, partageait son temps entre Fontainebleau et 
Gompiègne. C'est lui qui, le premier depuis les Romains, fit 
ouvrir des routes carrossables dans la forêt. On lui doit les huit 
grandes routes qui rayonnent autour du Puils du Roi : routes 
du Moulin, de Royallieu, du Carnois, du Pont-la-Reinc, de 
Ghamplieu, de Morienval, de la Mariolle et de Rerne. 

Le château de Pierrefonds venait alors d'être entièrement 
remis à neuf. 

En i53g, l'empereur Charles-Quint, l'ennemi acharné de 
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la France, obtint cependant de François I er le libre passage à 
travers le royaume pour aller d'Espagne en Flandres. François 
reçut son hôte à Loches, le fit passer par Ara boise, Blois, Cham- 
bord, Orléans et Fontainebleau .Ils arrivèrent à Paris le 1 er jan- 
vier i5Ao, et après un assez long séjour, gagnèrent Chantilly, 
puis Gompiègne. L'Empereur fut charmé de l'accueil qu'il y 
reçut : cr Je ne m'étonne plus, dit-il à François I er , si les rois de 
ir France ont tant d'attachement pour Gompiègne : le séjour en 
<? est tout aimable. r> 

Quelques années plus tard, le duc de Guise réunit à Com- 
piègne l'armée de q5,ooo hommes avec laquelle il reprit Galais 
aux Anglais, achevant ainsi l'œuvre de Jeanne Darc (1 558). 
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CHAPITRE III. 

TEMPS MODERNES. 



I 

HENRI IV ET RICHELIEU. 

Henri IV résida longtemps à Compiègne, et ne manqua pas 
de trouver à l'adresse des bourgeois quelques-unes de ces saillies 
qui lui venaient à profusion : «Je reçois vos présents, mais 
<r j'aime mieux vos cœurs t>, leur dil-il à sa première entrée, 

II avait installé dans le château les ateliers des monnaies et 
logeait plus volontiers à l'hôtel (TA r ras, qui existe encore, et qui 
appartenait à la famille de Gabrielle d'Estrées. 

Quelques années après la mort de Henri IV, Louis XIII se 
promenait sur la terrasse de Compiègne avec le maréchal de 
Praslin, quand Richelieu vint à passer : cr Voilà un homme qui 
<r voudrait bien être de mon conseil, dit le Roi, mais je ne puis 
<r m'y résoudre après tout ce qu'il a fait contre moi t. Trois jours 
après, revenant de la chasse et le fouet à la main, il annonçait 
publiquement que Richelieu était secrétaire d'Etat. 

C'était à Marie de Médicis que le cardinal devait son entrée 
au Ministère; mais elle ne tarda pas à se tourner contre lui. 
Retenue prisonnière au château de Compiègne, elle embar- 
rassait fort le ministre. Il parvint enfin, le 18 juillet i63i , à 
provoquer son évasion. La reine mère, échappant à des gardiens 
qui avaient ordre de ne rien voir, gagna en voiture la frontière 
de Flandres et ne reparut plus en France. 

Pierrefonds avait é(é pendant les guerres de religion un re- 
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paire de brigands, dont la plupart avaient enfin été pris et 
pendus. Sous Louis XIII, le château fut occupé par les sei- 
gneurs révoltés contre l'autorité royale. Le comte d'Auvergne 
l'attaqua, l'éventra à coups de canon, puis le prit d'assaut. Les 
ouvrages extérieurs furent détruits, les toitures enlevées, les 
tours et murailles ouvertes par le milieu (1617). Ces ruines 
appartinrent jusqu'à la Révolution à la famille d'Orléans. 

II 

LOUIS XIV. 

La jeunesse de Louis XIV s'est écoulée en partie à Compiègne. 
Tout enfant, en 16/19 et iGSa, il dut s'y réfugier en fuyant 
Paris révolté. La guerre civile dévastait la province et, en 1 653, 
les troupes de Turenne pillaient et détruisaient l'antique rési- 
dence mérovingienne de Guise, à Saint-Jean-aux-Bois. 

En 1 656, la reine Christine de Suède arrive à Gompiègne. 
Reçue en grande pompe par le Roi , des fêtes sont données en 
son honneur; elle assiste à une représentation dramatique au 
collège des Jésuites; mais, comme le confesseur de Louis XIV, 
jésuite aussi, le Père Anat, voulait défendre son ordre que la 
reine avait critiqué : cr Je n'aurais garde, lui dit-elle, de les avoir 
pour ennemis , sachant leur force ; seulement , en fait de confession 
et de tragédie, je ne les choisirai pas.?) 

Sa dernière visite fut pour Ninon de Lenclos, qui vivait re- 
tirée près de Compiègne. 

Louis XIV fit soixante-quinze séjours à Compiègne. La Cour 
tout entière l'y suivait. Dans sa jeunesse même, en i65â, il 
était accompagné durant ses promenades en forêt par cent car- 
rosses et huit cents cavaliers. On conçoit que, pour faciliter les 
mouvements de toute cette foule, le Roi ait dû faire relier les 
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huit grandes routes de François I er par le Grand Octogone et 
par cinquante- quatre laies transversales. 

Pendant les premières années de son règne, Louis XIV ne 
s'occupa guère à Compiègne que des divertissements de la Cour; 
mais dès 1666, les environs de la ville furent choisis comme 
emplacement pour les manœuvres militaires. Les troupes cam- 
paient sur la rive droite de l'Oise, face au nord, le front sur le 
ruisseau d'Aronde. C'était une assez belle position militaire dans 
l'esprit de l'époque, la droite couverte par l'Oise, la gauche 
par un retour du ruisseau et par le village fortifié de Monchy- 
Humières, où le maréchal d'Humières eut l'honneur de recevoir 
le Roi. Les vingt bataillons et trente-trois escadrons ainsi réunis 
à Compiègne étaient destinés à envahir la Flandre espagnole 
l'année suivante. 

La revue passée par Louis XIV paraît avoir été surtout con- 
sacrée à une inspection minutieuse des compagnies et à des 
mouvements de parade : 

Le Roi se mil à la tôte de toutes les troupes, dit la Gazette du 
37 mars, et fit passer les deux lignes vers l'endroit où la Reine s'était 
arrêtée; et comme Sa Majesté en trouvait Tordre fort beau, elle prit 
plaisir à les faire marcher une lieue entière. 

La revue était donnée en l'honneur de la Reine; mais, dans 
les chasses et les courses à travers la forêt, Louis XIV portait 
ailleurs ses hommages : c'est à Compiègne qu'il s'éprit de M ,lc de 
Fontanges, et que M Ue de La Vallière se vit supplantée par 
M mc de Montespan. 

III 

LE CAMP DE COUDUN. 

L'année 1 698 fut brillante entre toutes pour la ville de Com- 
piègne. Louis XIV ordonna une concentration de troupes qui 
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dépassait de beaucoup, par le nombre des soldats et le faste de 
la Cour, tout ce qui s'était fait jusqu'alors. 

Le Roi, désormais en pleine paix, dit Saint-Simon, voulut étonner 
l'Europe par une montre de sa puissance, qu'elle croyait avoir épuisée 
par une guerre aussi générale et aussi longue. 

On vit affluer au camp de Gompiègne ou de Goudun 53 ba- 
taillons, i5a escadrons, ko canons, 6 mortiers, 8 pontons. 

Les manœuvres commencèrent le 7 septembre et durèrent 
jusqu'au si. Le 7, on simula une attaque contre les gardes du 
camp, qui furent soutenus par le piquet; le 9, le Roi passa les 
troupes en revue; le 10, il leur vit faire l'exercice. Le 11, 
marche en dix colonnes. 

Du 12 au i5, on fit le simulacre d'un siège de Gompiègne. 
Dans laprès-dînée, sur les h heures, les rois de France et d'An- 
gleterre virent, de la terrasse, le commencement de l'attaque. 
Le i5, ils assistèrent à l'assaut de la demi-lune au sud de la 
Porte Chapelle, et firent battre la chamade quand le logement 
de l'assiégeant y fut bien établi. 

C'est pendant ce simulacre de siège que M me de Maintenon 
se montra sur la terrasse et que le Roi eut pour elle des égards 
qui scandalisèrent si fort Saint-Simon : 

Le Roi, suivi de toutes les dames, et par le plus beau temps du 
monde, alla sur le rempart; force co.urtisans et tout ce qu'il y avait 
d'étrangers considérables. De là on découvrait toute la plaine et la 
disposition de toutes les troupes. . . Mais un spectacle d'une autre 
sorte, et que je peindrai dans quarante ans comme aujourd'hui, tant il 
me frappa, fut celui que du haut de ce rempart le Roi donna à toute 
son armée et à cette innombrable foule d'assistants de tous états, tant 
dans la plaine que sur le rempart môme. 

M ,ne de Maintenon y était en face de la plaine et des troupes, dans 
sa chaise à porteurs, entre ses trois glaces, et ses porteurs retirés. Sur 
le bâton de devant, à gauche, était assise M ,ne la duchesse de Bourgogne; 



.. ..■-. !.. . 

' I". » " 



\ • 



■•■ ,». 



. ■ 1 

i i 

: ■ ■ 4 . i ■ î •> i « : 



• • "i ■'* ! ■■ *• ■■•■:■ .i . M i.iî 



1 


r .. , 

1 ••! '• 



. :■■! -•• .. ■ 

• î > • • i 

iir l.r • «> 

i 



:i -il- :..'.».• |*.i ;. .| .i ,>( r«l 



• . .i i:*i 



J 



'... - 1..- ■■ -I s.. ; 



COMPIÈGNE Aï 




r Xvn e Siècle 




— ft.( 63 >«— 

de même côté, en arrière et en demi-cercle, debout, M^la Duchesse, 
M"* la princesse de Conti et toutes les dames , et derrière elle des hommes. 
A la glace droite de la chaise, le Roi, debout, et un peu en arrière un 
demi-cercle de ce qu'il y avait en hommes de plus distingué. Le Roi 
était presque toujours découvert, et à tous moments se baissait dans la 
glace pour parler à M me de Maintenon , pour lui expliquer tout ce qu'elle 
voyait et les raisons de chaque chose. A chaque fois elle avait l'hon- 
nêteté d'ouvrir sa glace de quatre ou cinq doigts, jamoh de la moitié, 
car j'y pris garde, et j'avoue que je fus plus attentif à ce spectacle qu'à 
celui des troupes . . . J'examinai fort les contenances : toutes mar- 
quaient une surprise honteuse, timide, dérobée. 

Le 1 7, le Roi fit faire un retranchement, sorte de ligne te- 
naillée, à deux lieues de la ville, au Nord du camp, et le fit 
attaquer par une partie des troupes. Des officiers étrangers 
s'étaient glissés parmi les spectateurs ; on en avertit le Roi , qui 
prescrivit de leur laisser toute liberté. 

Le 1 9 eut lieu un simulacre de bataille en rase campagne , 
toujours au Nord de Monchy. Le ao, revue; le ai, représen- 
tation d'un fourrage au vert. Un détachement vint attaquer les 
fourrageurs et le piquet monta à cheval pour les soutenir. Le 
lendemain, Louis XIV quitta Gompiègne. 

Le Roi avait interdit qu'on renouvelât les habits des soldats 
dont les vêtements pouvaient encore servir, voulant ménager la 
bourse des capitaines; mais ses instructions ne furent pas sui- 
vies en cela, et tous parurent habillés de neuf. 

Les colonels, dit Saint-Simon, et jusqu'à beaucoup de capitaines 
eurent des tables abondantes et délicates. Six lieutenants-généraux et 
quatorze maréchaux de camp s'y distinguèrent par une grande dépense ; 
mais le maréchal de Boufllers étonna par l'ordre surprenant d'une 
abondance et d'une recherche de goût, de magnificence et de politesse 
qui, dans l'ordinaire de la durée de tout le camp, et à toutes les heures 
de la nuit et du jour, put apprendre au Roi môme ce que c'était 
que l'élégance, le nouveau et l'exquis. Jamais spectacle si éclatant, 
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si éblouissant et, il faut le dire, si effrayant; et, en même temps, 
rien d'aussi tranquille que lui et toute sa maison dans ce traitement 
universel; de si sourd qus tous les préparatifs; de si coulant de source 
que le prodige de l'exécution; de si simple, de si modeste, de si dégagé 
de tout soin, que ce général qui, néanmoins, avait ordonné et ordon- 
nait sans cesse, tandis qu'il ne paraissait occupé que des soins du 
commandement de cette armée. 

Les tables sans nombre et toujours servies, et à tous les moments 
servies à mesure qu'il se présentait ou officiers, ou courtisans, ou spec- 
tateurs; jusqu'aux bailleurs les plus inconnus, tout était retenu, invité 
et comme forcé par l'attention , la civilité et la promptitude du nombre 
infini de ses officiers; et pareillement toutes sortes de liqueurs chaudes 
et froides et tout ce qui peut être le plus vastement et le plus splendi- 
dement compris dans le genre des rafraîchissements : les vins français, 
étrangers, ceux de liqueur les plus rares, y étaient abandonnés 
à profusion, et les mesures étaient si bien prises que l'abon- 
dance du gibier et de venaison arrivait de tous côtés, et que les mers 
de Normandie, de Hollande, d'Angleterre, de Bretagne, et jusqu'à 
la Méditerranée, fournissaient tout ce qu'elles avaient de plus mon- 
strueux et de plus exquis à jour et point donnés, avec un ordre inimi- 
table, et un nombre de courriers et de voitures de poste prodigieux. 
Enfin , jusqu'à l'eau qui fut soupçonnée de se troubler et de s'épuiser 
par le grand nombre de bouches, arrivait de Sainte-Reine, de la 

Seine et des sources les plus estimées Des maisons de bois, 

meublées comme les maisons de Paris les plus superbes, et tout en 
neuf et fait exprès, avec un goût et une galanterie singulière, et des 
tentes immenses, magnifiques, et dont le nombre pouvait seul former 
un camp. 

IV 

LOUIS XV ET LOUIS XVI. 

Après les fêtes splendides du camp de Coudun, Gompiègne 
retomba dans le calme et le silence pour de nombreuses années. 
Louis XIV abandonna quelque temps cette résidence à son 
allié, l'électeur de Bavière, mais la cour de France n'y reparut 
qu'avec Louis XV, âgé de 18 ans, en 1728. Il posa la pre- 
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mière pierre ^iu pont Neuf en 1782, revint en 1737, puis en 

*7 3 9- 

À cette époque, des manœuvres d artillerie eurent lieu 

devant la terrasse du château. Un simulacre de siège fut fait à 

l'imitation de celui de 1698. C'est là que furent présentés au 

Roi les premiers canons à la suédoise. 

À partir de 1789, il ne se passe plus d'année que la cour 
ne séjourne à Compiègne, et deux cent vingt routes nouvelles 
sont percées dans la forêt. 

En 17/16, Louis XV donne Tordre d'y construire un château 
plus magnifique et plus logeable que la demeure commencée 
par Charles V, et à laquelle chaque souverain avait ajouté quel- 
ques bâtiments nouveaux. L'architecte Gabriel en trace le plan. 
Cependant les années passent, et le projet ne commence pas à 
s'exécuter avant 175 k. 

M™ ( j e Pompadour habitait alors un petit château dont 
il reste un pavillon, sur la route de Soissons, à quelques pas 
de la porte Chapelle. Les tables du grand et du petit château 
étaient servies avec une telle profusion, que leur desserte nour- 
rissait à vil prix une grande partie des habitants de la ville. 
<cLes valets seuls dédaignaient les restes du Roi n 9 dit M. Le- 
febvre-Saint-Ogan, dans la spirituelle étude sur Compiègne à 
laquelle nous empruntons tous ces renseignements. 

C'est à Compiègne que M me du Barry fut aperçue pour la 
première fois par Louis XV, en 1763. Devenue favorite, elle 
fit de nombreux voyages dans cette ville avec le souverain. Elle 
se trouvait à la réception de l'archiduchesse Marie-Antoinette 
dans la forêt. 

Peu de jours avant sa mort, Louis XV chassait dans la forêt. 
Les présages funestes se multipliaient: entre autres accidents, 
la foudre frappa un arbre devant lui pendant la chasse. 

Louis XVI vint quelquefois à Compiègne, où la construc- 
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lion du château neuf était enfin terminée. Marie-Antoinette 
habitait l'aile droite, qui s'appela Pavillon de la Reine. 

V 

MPOLÉON. 

L'histoire de Compiègne, entre les séjours de Louis XVI et 
de Napoléon, ne présente d'autre incident que la destruction 
de l'abbaye de Saint^Corneille, un des monuments les plus vé- 
nérables de l'ancienne France, riche de souvenirs comme de 
manuscrits précieux, de joyaux et de sculptures. Les souter- 
rains même en furent comblés. 

Le château fut démeublé, de sorte qu'on n'y retrouve guère 
aujourd'hui que les objets d'art et le mobilier de Napoléon et 
de ses successeurs. 

Pendant le consulat de Bonaparte, on y établit une section 
du Prytanée, collège où les fils des militaires morts à la guerre 
étaient admis gratuitement. Le Premier Consul vint le visiter 
en 1 8o3; reconnaissant dans le directeur un homme qu'il avait 
détesté à Brienne pour son injustice et sa dureté, et qui se 
rendait encore odieux à la ville de Compiègne, il le destitua. 
Bientôt, devenu empereur, il rendit au château sa destination 
primitive, et en fit une des résidences impériales. 

C'est à Compiègne qu'il voulut, comme Louis XVI, recevoir 
l'archiduchesse d'Autriche qui allait porter la couronne de 
France. En 1810, il vint d'abord attendre Marie-Louise au 
château; puis, impatient de la rencontrer, il galopa au-devant 
d'elle jusqu'à Courcelles, par delà Soissons. Napoléon et Marie- 
Louise firent leur entrée par la porte Chapelle, le soir à 
10 heures, au son du canon. Le mariage n'ayant été accompli 
à Vienne que par procuration , il ne convenait pas que l'Empe- 
reur passât la nuit sous le même toit que son auguste fian- 
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cée : un appartement lui était préparé à l'hôtel de la Chan- 
cellerie. 

Aussitôt après le couronnement, la cour impériale revint à 
Compiègne pour célébrer les fêtes du mariage. Jamais, à aucun 
moment de la monarchie , le château n'avait reçu tant d'hôtes 
illustres. Les représentations théâtrales, les chasses se succé- 
daient sans interruption. L'année suivante, l'Empereur y passa 
quelque temps avec l'impératrice et le roi de Rome. Respectant 
l'aile droite du château, où se trouvaient les appartements de 
Marie-Antoinette, il fit préparer ceux de Marie-Louise dans 
l'aile gauche , et se réserva une des chambres de la partie cen- 
trale, le reste étant occupé par sa bibliothèque, d'un côté, et 
par le salon du conseil, celui des aides de camp et le salon de 
famille, de l'autre. 

VI 

LE MAJOR OTHEMN. 

Trois années plus tard, la France était envahie. Dans les 
premiers jours de mars 1 8 1 U , des coureurs ennemis se pré- 
sentèrent aux portes de Compiègne. Ils furent accueillis à coups 
de canon par quelques artilleurs qui, laissés dans la place, 
avaient mis une pièce en batterie sur la terrasse du château. 

Le lendemain , une seconde pièce vint rejoindre la première. 
Pendant la nuit du 1 3 au i&, un bataillon de tirailleurs de la 
jeune garde entra dans la ville pour la défendre. Il était temps: 
le lendemain matin , une colonne d'infanterie prussienne se mon- 
trait sur la rive droite de l'Oise. Reçue à coups de fusil par les 
paysans embusqués dans les vignes, elle sommait inutilement 
le commandant de la place, le major Othenin, lançait quelques 
obus sur les maisons, et se retirait sans avoir donné l'assaut. 

Le major Othenin s'occupa de fortifier la ville ouverte dont 
la défense lui était confiée. Il fit faire des abatis, couper les 

5. 
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routes, palissader les portes. On lui envoya six bouches à feu, 
ce qui porta à huit pièces l'artillerie dont il disposait. Bientôt 
quelques cavaliers vinrent aussi renforcer la garnison. 

Le 2 5, l'ennemi reparut, mais simplement pour brûler le 
village de Venette, dont les habitants s'étaient joints à la gar- 
nison dans le combat du th. 

Le 3o mars, les Prussiens arrivent en forces et tirent quel- 
ques coups de canon sur les maisons voisines du pont, sans ré- 
sultat. 

Le lendemain, ils ont établi des batteries à Margny pour 
bombarder la ville par l'Ouest, pendant que leur infanterie se 
présente par les routes de Soissons et de Noyon, au Nord de la 
forêt. C'est le général Bûlow, avec 1 8,ooo hommes, qui attaque 
Gompiègne. 

Ils mettent en batterie huit pièces de canon et deux obusiers 
en face de la grille du palais, la rompent, se précipitent dans 
le parc; mais le bataillon de tirailleurs les attend là de pied 
ferme, les accueille par de vigoureux feux de salve, puis les 
charge. Rejetés dans la forêt, les Prussiens renouvellent deux 
fois leur attaque sans plus de succès. C'est là que le major 
Othenin est tué d'une balle au front. 

L'ennemi cherche à pénétrer entre le parc et la rivière ; ses 
batteries ouvrent la voie, et une colonne d'infanterie s'élance 
jusqu'au pied des murailles, quand un détachement du ii c de 
ligne, accompagné de tous les tambours de la garnison, se jette 
sur l'assaillant et le ramène à son point de départ. 

Renonçant à prendre la place de vive force, les Prussiens 
continuent à bombarder les maisons jusqu'à la nuit. 

La municipalité s'épouvante alors des représailles auxquelles 
ils vont sans doute se livrer et, le lendemain matin, elle envoie 
un parlementaire au camp de Bùlow; mais il a décampé pen- 
dant la nuit. 
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Le surlendemain, on apprend la capitulation de Paris, et 
Compiègne ouvre ses portes. 

Un monument est élevé au cimetière de Compiègne ce A la 
<r mémoire de François Othenin, major au i36 e de ligne, offi- 
(rcier de la Légion d'honneur, né à Beauzée (Meuse) le 29 fé- 
vrier 1770, mort le 1 er avril i8i4, en défendant à la tète 
«r d'une très faible garnison la place de Compiègne, attaquée 
«par un corps d'armée de dix-huit mille Prussiens r>. 

VII 

LA RESTAURATION ET LOUIS-PHfLIPPE. 

Le roi Louis XVIII fit son entrée dans Compiègne le 
96 avril 1 81 U; ce fut sa première résidence en France. Il y 
reçut modestement l'empereur Alexandre et, après quelques 
jours, se rendit à Paris. 

Charles X vint souvent à Compiègne, où il chassait avec les 
ducs de Berry et d'Angoulême. Quelques jours avant la Révo- 
lution de i83o, il donna en l'honneur du roi de Naples un 
crhouraillement», véritable massacre de gibier dans une en- 
ceinte de toiles, le plus considérable qu'on ait jamais vu. 

Les plaisirs de Louis-Philippe furent tout autres. 

De i833 à 18/17, ^ ^ exécuter six fois de grandes ma- 
nœuvres militaires sur la rive droite de l'Oise, non loin de l'em- 
placement occupé par les camps de Louis XIV, et il y menait 
la famille royale dans une grande tapissière qu'il conduisait 
lui-même. La reine Marie-Amélie prenait souvent place à côté 
de lui sur le siège. 

C'est à Compiègne que fut reçu en i83q le premier roi des 
Belges, fiancé à la princesse Louise d'Orléans. Un arc de 
triomphe pavoisé aux couleurs de France et de Belgique s'éle- 
vait à l'entrée de la ville; un autre avait été dressé au milieu 
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du pont. Trois régiments de cavalerie et un d'infanterie for- 
maient la haie. Le mariage du roi Léopold avec la princesse 
Louise fut célébré dans la chapelle du château et dans les ap- 
partements royaux. Les témoins du roi étaient MM. de Mérode 
et d'Arschod. L'épidémie de choléra vint, le lendemain même 
du mariage, interrompre les fêtes; le colonel d'un des régi- 
ments de la garnison fut une des premières victimes de la con- 
tagion. 

Les camps formés à Gompiègne furent placés d'abord sous 
le commandement du duc d'Orléans; le duc de Nemours com- 
manda ensuite ceux de 18/11 et de 18/17. ^ e premier rassem- 
blement de troupes, celui de 1 833, ne comprit que deux régi- 
ments d'infanterie et trois de cavalerie, avec une batterie, soit 
environ 4, 200 hommes; l'effectif s'éleva successivement à 
9,000 hommes en 1 836, 32,000 en i836, pour se mainte- 
nir à 20,000 environ les années suivantes. On fit exécuter 
d'abord aux troupes des manœuvres à rangs serrés, les fameux 
passages de lignes, des attaques en colonnes et en ligne dé- 
ployée sur des fronts très étendus; à partir de 1 836, on en 
vint aux véritables manœuvres de guerre, et l'on représenta 
des opérations de corps d'armée assez complètes. 

En i836, on supposait qu'un corps d'armée venant du 
Nord-Ouest se portait sur Gompiègne, qu'il échouait au pas- 
sage de l'Aronde, près de Monchy, réussissait à Gournay et 
rencontrait le défenseur entre Trauzières et Rémy. L'année 
suivante, on avait fait encore quelques progrès dans cette voie, 
et le programme était tracé moins strictement aux généraux. Il 
supposait simplement que les troupes parties de Compiègne se 
portaient au-devant d'un ennemi venu du Nord et tentaient de 
le rejeter sur la Somme. 

Le second Empire fut une dernière période de splendeur 
pour Compiègne. Les souverains aimaient ce séjour où ils 



CII\TKU I)E PIKRRKKONDS 

COTK l)K l.K KOliTE l)K OOHIMKCNK 



71 

s'étaient vus pour la première fois en i85s. Les réceptions de 
Gompiègne sont restées célèbres par le grand nombre d'artistes 
et de gens de lettres qui y furent invités. Mérimée, Sainte- 
Beuve, Emile Àugier, etc., en étaient les hôtes assidus; la visite 
du grand sculpteur Carpeaux est fameuse entre toutes par les 
incidents que provoqua son esprit indépendant. C'est au théâtre 
du château que Napoléon III demandait avec bienveillance à 
Emile Augier : «Que puis-je faire pour les Lettres? i> — «cSire, 
«c'est bien simple, il faut les aimer.» L'histoire et l'archéo- 
logie, en tous cas, profitèrent de la protection offerte par Na- 
poléon III, et c'est à lui qu'on doit la plupart des fouilles exécu- 
tées dans la forêt ou aux environs, surtout à l'emplacement des 
divers camps de César. Les objets découverts au cours de ces 
recherches, réunis d'abord à Compiègne, ont formé ensuite 
une partie importante du musée de Saint-Germain. C'est éga- 
lement sous le second Empire, en i858, que le célèbre archi- 
tecte Viollet-le-Duc entreprit la restauration du château de 
Pierrefonds. 

Mais, à côté de ces œuvres méritoires, d'autres événements 
de la même époque réveillent des souvenirs cruels, que nous 
ne pouvons effacer de notre mémoire ni séparer de celui de 
nos désastres. Aussi Compiègne avait-il cessé d'être un séjour 
favori au même titre que Fontainebleau et Rambouillet; la 
visite de Leurs Majestés impériales de Russie rendra la vie à 
cette ville jadis glorieuse, comme elle rend la joie et l'espé- 
rance à toute la nation. 
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RÉGION ENTRE COMPIÈGNE ET REIMS. 



I 

DESCRIPTION GÉNÉRALE. 

A l'Est de Compiègne, entre les vallées de l'Oise et de l'Aisne , 
on pénètre dans une région accidentée, assez boisée, qui s'étend 
jusqu'aux plaines de Reims. Elle marque l'extrémité septen- 
trionale de la crête géologique dite Falaise de Champagne, qui, 
partant des environs de Fontainebleau, se développe à peu près 
en arc de cercle autour de Paris par Nogent, Sézanne, Vertus, 
Epernay, Laon, et constitue une barrière naturelle contre des 
armées venant du Nord-Est ou de l'Est W. 

Dans sa géographie militaire, M. le général Niox définit en ces 
termes le caractère général de cette région : 

Entre Laon, Soissons et Reims, les plateaux qui se terminent par 
la Falaise de Champagne ont une physionomie très caractéristique. Les 
terrains présentent des alternatives de sables et d'argiles superposés, 
recouverts d'une chape de calcaire, et les courants venant de l'Ouest 
les ont profondément érodés en les creusant par des ravines parallèles 
et rapprochées. Les berges, soutenues par les bancs argileux, sont 
presque verticales; entre elles s'allongent des plateaux calcaires, sem- 
blables à des chaussées, et si étroits dans certaines parties qu'il n'y a 
place que pour une route. 

(l) Le bassin géologique de Paris présente ainsi une série de crêtes à peu près 
concentriques dont le caractère commun est de se terminer du côté de l'Est par 
une sorte d'escarpe, tandis qu'elles s'abaissent en pente douce du côté opposé. La 
première de ce genre que Ton rencontre en partant de Paris est la Falaise de 
Champagne, formée par le calcaire parisien (terrain éocène). 
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Les fonds sont humides, parfois marécageux, boisés. Les crêtes sont 
au contraire sèches, découvertes, balayées par les vents et ne portent que 
des céréales. Les villages, très nombreux , s'égrènent dans les vallées; 
les fermes sont, au contraire, sur les plateaux; leurs bâtiments, vastes 
et solidement construits, couronnent, la plupart du temps, les escarpes 
et forment, de distance en distance, des points d'appui excellents pour 
la défensive; telle est la ferme d'Heurtebise, autour de laquelle a été li- 
vré en 1 8 1 à le combat de Graonne. 

Les communications de l'Est h l'Ouest, c'est-à-dire dans le sens des 
vallées principales, sont bonnes et nombreuses, aussi bien dans les 
fonds que sur les crêtes; les communications dans le sens transversal 
sont, au contraire, plus rares et moins faciles; après s'être engagé dans 
les petits ravins perpendiculaires aux directions principales, on ne peut 
s'élever sur les crêtes qu'avec une certaine difficulté ; cependant la via- 
bilité est très développée. 

Des buttes isolées, comme l'îlot rocheux sur lequel est construit Laon, 
bordent la crête extérieure, semblables à des récifs de l'ancien rivage, 
témoins restés debout lors des grandes érosions. Quelques-unes semblent 
avoir une origine éruptive, comme celle qui, à l'Est de Reims, porte les 
forts de Berru et de Nogenl-l'Abbesse; à côté du calcaire grossier on y 
trouve des sables éruptifs, des boues ferrugineuses avec nombreux cris- 
taux de mica, des sources sulfureuses, un sol sans consistance. 

En d'autres endroits, ce sont de véritables dunes de sable, consoli- 
dées comme à l'Est de Laon. On les appelle les Eppes, et elles ont donné 
leur nom à un village. 

Ces mouvements de terrain ne dépassent guère, entre Reims 
et Laon, une altitude desïooàaao mètres; mais, comme les 
vastes plaines qui s'étendent à l'Est n'atteignent pas îoo mètres, 
ce relief suffit à leur donner une réelle valeur militaire , dont 
on a cherché à tirer parti dans l'organisation défensive de la 
France. 

A droite, Reims a été entouré de forts détachés. A gauche, 
deux groupes d'ouvrages ont été établis autour de Laon et de 
la Fère. 

Les uns et les autres assurent à des armées battant en re- 
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traite des positions de halte temporaire qui peuvent, suivant 
l'expression du général Séré de Rivière, rompre assez tôt la 
poursuite de l'ennemi et donner à l'armée vaincue le répit né- 
cessaire pour reprendre sa liberté de manœuvre. 

Les deux principaux cours d'eau qui arrosent cette région 
sont l'Oise et son affluent l'Aisne. Née en Belgique, l'Oise entre 
en France après quelques kilomètres, en coulant d'abord de 
l'Est à l'Ouest; à partir de Guise, elle prend la direction géné- 
rale du Sud-Ouest, qu'elle conserve jusqu'à son confluent avec 
la Seine. De Guise à la Fère, elle suit une vallée souvent maré- 
cageuse où, divisée en plusieurs bras, elle trace de longs 
méandres. Elle est doublée d'un canal latéral qui se prolonge 
jusqu'au Plessis-Brion (à quelques kilomètres en amont de 
Compiègne), où la rivière devient navigable. Ce canal commu- 
nique, d'une part, avec la Sambre, de l'autre avec la Somme, 
par le canal Grozat. L'ensemble de ces voies navigables a une 
importance considérable au point de vue des relations avec la 
région du Nord. 

Près de la Fère, l'Oise reçoit la Serre, qui vient de laThié- 
rache et marque la séparation entre le plateau de Saint-Quen- 
tin et la plaine du Laonnais. Au-dessous de Ghauny, la Lette 
lui apporte les eaux de l'important massif boisé de Saint- 
Gobain. 

Enfin, à deux kilomètres en amont de Compiègne, au pied 
du mont Ganelon, est le confluent de l'Aisne : celle rivière est 
issue de l'Argonne, dont les fameux défilés débouchent dans sa 
vallée supérieure; près de Berry-au-Bac, elle se fraye passage 
à travers l'obstacle de la Falaise de Champagne; à Condé, où 
elle devient navigable W, elle reçoit la Vesle, qui arrose Reims 

(1) Au-dessus de Condé, l'Aisne est doublée d'un canal latéral, qui est mis eu 
communication avec la Marne (par R»'irns) et avec la Meuse (par le caual des 
Ardennes). 
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et ouvre, parle défilé de Fismes, une importante voie de pé- 
nétration des plaines champenoises vers le Soissonnais. 

La région qui nous occupe présente plusieurs massifs fores- 
tiers d'une vaste étendue. Le principal est celui de Saint-Gobain 
qui, avec ses annexes des haute et basse forêts de Coucy, couvre 
plusieurs milliers d'hectares : on y remarque de superbes fu- 
taies de hêtres et de chênes, couronnant les hauteurs, tandis 
que les fonds de vallée présentent souvent des prairies tour- 
beuses, difficilement praticables. L abondance du combustible 
a, depuis longtemps, favorisé rétablissement de verreries qui 
furent, à maintes reprises, l'objet de privilèges royaux. 

En 1 69s , fut définitivement installée, dans 1 ancienne abbaye 
de Saint-Nicolas-au-Bois (1) , la Manufacture royale des grandes 
glaces 9 destinée à exploiter un procédé de coulage inventé par 
LucasdeNehon. Le privilège imposait la condition que les glaces 
k dépasseraient 60 pouces de long sur ko de large Wu. Quelques 
années plus tard furent organisés les ateliers de Saint-Gobain, 
qui, successivement développés, conquirent et conservèrent une 
véritable suprématie industrielle en France et au dehors. 

Moins sauvage d'aspect et d'un parcours plus facile est le 
massif qui s'étend entre l'Oise et l'Aisne, en amont de leur con- 
fluent : forêts de Laigne et d'Ourscamp, bois de Garlepont. Il a 
toujours été affectionné par la vénerie, à laquelle il n offrait pas 
un terrain moins favorable que la forêt de Gompiègne. 

Dans ces massifs et dans les bois de moindre étendue qu'on 
rencontre à maints endroits, il faut voir les vestiges de l'antique 
Vedogia Silva, qui, à l'époque gallo-romaine, couvrait tout le 
pays entre Laon et Noyon, puissante barrière qu'un assaillant 
était obligé de tourner soit par la vallée de l'Oise, soit par les 

(,) Une verrerie y avait été fondée dans la première moitié du xvi' siècle, par 
Marie de Luxembourg, bisaïeule de Henri IV. 
(,) Soit 1 m. 67 sur 1 m. iq environ. 
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plaines champenoises. Les défrichements ont fait peu à peu re- 
culer la forêt, qui a cédé la place à de riches cultures. Malgré le 
développement de certaines industries (comme les glaces de 
Saint-Gobain), la région est principalement agricole. De grands 
progrès ont été réalisés à ce point de vue depuis un demi-siècle; 
le sol naturellement fertile, amélioré par d'heureuses méthodes 
de culture , se prête à des productions variées : on y trouverait, 
pour la subsistance désarmées, des ressources considérables bien 
que celles-ci soient progressivement réduites par l'extension 
donnée aux cultures maraîchères (aux environs de Soissons et 
de Laon) et à la production de la betterave. 

Les chemins de fer qui desservent la région, sont les sui- 
vants : 

i° De Compiègne à Tergnier, la grande ligne de Paris à Mau- 
beuge et Bruxelles, qui suit la rive droite de l'Oise; 

a De Tergnier à Reims, une ligne passant par la Fère et 
Laon, contournant du côté de l'Est le pied de la Falaise de 
Champagne. Cette ligne se prolonge, au delà de Tergnier, vers 
Amiens; au delà de Reims, vers Châlons; 

3° De Reims à Compiègne, une ligne descendant les vallées 
de la Veslc et de l'Aisne ; 

k° La ligne de Paris à Soissons, Laon et Hirson, qui dessert 
l'intérieur même de la région, dont les précédentes ne font 
qu'englober le périmètre extérieur ; 

5° La ligne de Chauny à Anizy-Pinon (avec embranchement 
sur Saint-Gobain), qui a surtout une importance locale. 

Ces chemins de fer, ainsi que les voies navigables dont nous 
avons parlé, assurent de faciles débouchés aux produits agri- 
coles et industriels. Ils permettraient à une armée occupant le 
plateau de Saint-Gobain de conserver longtemps des commu- 
nications tant avec Paris qu'avec la région nord de la France. 
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II 

HISTOIRE. DÉTAILS SUR LES VILLES PRINCIPALES. 

La région dont nous venons de tracer la description rapide 
est riche en souvenirs historiques. Elle a vu la défaite défini- 
tive de la puissance romaine par le peuple jeune qui devait 
attacher son nom aux destinées de la Gaule régénérée. Elle a 
été le théâtre des luttes soutenues par de longues générations 
de rois pour défendre leur patrimoine contre les compétitions 
intestines ou étrangères. 

Elle a été le berceau du grand mouvement communal qui, 
dès le xi c siècle, constitua, en face du pouvoir féodal, un nouvel 
et libre élément de vie publique. Son rôle militaire a diminué 
quand les conquêtes de Louis XIV eurent étendu jusqu'aux 
plaines flamandes notre frontière du Nord et que Vauban l'eut 
protégée par cette barrière de places fortes contre lesquelles 
tant d'invasions vinrent se briser. Cependant elle a encore vu 
les suprêmes efforts de Napoléon, retrouvant, pour défendre 
une cause désespérée, les plus belles inspirations de sa pre- 
mière campagne, et cherchant à fixer la victoire changeante sur 
quelques-unes des voies que César avait suivies dix-huit siècles 
auparavant. 

Elle a enfin été témoin de quelques événements de la guerre 
de 1870-1871. 

A l'époque de la conquête des Gaules, le pays entre l'Aisne 
et l'Oise était occupé par les Suessones, puissante tribu, dont 
le roi Galba, d'abord l'énergique adversaire de César, devint 
son allié. La domination romaine fut marquée par la fondation 
et l'agrandissement de villes, par l'établissement d'importantes 
routes, reconnaissables encore aujourd'hui et qui sont indis- 
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tinctement désignées sous les noms de voies romaines ou de 
chaussées Brunehaut (en souvenir du soin que mit cette reine 
à les faire réparer). Reims fut longtemps la métropole de la 
Gaule Belgique; Soissons en était la seconde ville, atteignant 
presque l'importance de sa rivale. 

Lorsque Clovis devint le roi des Francs Saliens (48 1), établis 
auprès de Tournai, la puissance romaine avait déjà cédé bien 
du terrain devant l'invasion des barbares. Cependant Syagrius 
commandait encore, entre la Mayenne, la moyenne Loire et la 
Somme, à ce qui restait de l'Empire; il résidait à Soissons. 

En 486, Clovis qui ne disposait pas de plus de k à 5,ooo 
guerriers, s'assura le concours de Ragnacaise, roi de Cambrai, 
et résolut de marcher contre Syagrius. Celui-ci se porta à la 
rencontre des Francs et reçut leur attaque, à i4 kilomètres au 
nord de Soissons, sur les bords de la Lette^. L'impétueuse 
valeur des Francs leur assura une victoire décisive; l'armée 
romaine fut presque complètement détruite et Syagrius con- 
traint de chercher asile auprès d'Alaric, roi des Visigoths : ce 
prince devait bientôt après livrer le réfugié à Clovis, qui lui 
fit couper la tête. 

A cette bataille se rattache un épisode significatif au point 
de vue de l'histoire des mœurs. Les Francs s'étant emparés 
de Soissons, de Reims et des autres villes de la région, avaient 
fait un riche butin. Saint Rémi, évêque de Reims, vint récla- 
mer à Clovis un vase sacré, de très grand prix, enlevé d'une 
église. Voulant satisfaire à cette requête, le roi demanda ce 
vase à ses compagnons d'armes, pour sa part de butin. Tous 
y consentirent, excepté un soldat qui leva sa francisque, brisa 
le vase en disant : kTu l'auras, si le sort te le donne. * Clovis 
se contenta de recueillir les débris et de les envoyer à l'évêque. 

(1) Auprès de ce champ de bataille s'éleva la célèbre abbaye des bénédictins de 
Nogent, où vécut Guibert, l'auteur de Gesta Dei per Francos. 

6 
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Mais, l'année suivante, passant la revue de son armée, il s'ar- 
rêta devant ce môme soldat; l'ayant réprimandé pour la mau- 
vaise tenue de ses armes, il lui arracha sa francisque et la jeta 
à terre. Le soldat s'étant baissé pour la ramasser. Clovis lui 
fendit la tête s'écriant: et Souviens-toi du vase de SoissonsN 

La défaite de Syagrius consommait la ruine de la domina- 
tion romaine; elle marque le véritable point de départ de la 
nationalité française. Tout le pays jusqu'à la Seine, puis à la 
Loire, reconnaissait bientôt la suprématie de Clovis en atten- 
dant que, par sa victoire sur Alarîc, il l'imposât à la plus 
grande partie du territoire de l'ancienne Gaule. 

Dans les différents partages de la monarchie qui eurent lieu 
sous les descendants de Clovis, Reims, Laon et Soissons furent 
l'objet de compétitions nombreuses. La Falaise de Champagne 
marquant à peu près les confins de la Neuslrie et de l'Aus- 
trasie, les villes voisines étaient le théâtre, souvent ensanglanté, 
des luttes incessantes entre les princes rivaux. 

En 593, une importante bataille entre Austrasiens et Neus- 
triens fut livrée près de Trucy, petit village situé sur la Lette, 
à 10 kilomètres ouest de Craonne. Un curieux stratagème, 
imaginé par Frédégonde, reine de Neuslrie, assura la victoire 
de ses troupes. C'était alors la coutume des Francs, après avoir 
installé leur camp, d'abandonner leurs chevaux pour les laisser 
paître dans les prairies, les champs et les bois d'alentour; ils 
avaient soin de leur attacher des sonnettes au cou, pour les 
retrouver plus aisément. Frédégonde, après avoir passé la 
revue de son armée près de Braisne (sur la Vesle, en aval de 
Fismes), résolut de surprendre les Austrasiens, qui étaient 
beaucoup plus nombreux. Elle mit son armée en marche pen- 
dant la nuit, ayant eu soin de faire attacher des sonnettes au 
cou de tous les chevaux et de faire prendre aux cavaliers des 
branches d'arbres, fortes et bien verdoyantes : les hommes à 



---«.( 83 )^i — 

pied marchaient en arrière. Les Neustriens arrivèrent ainsi 
avant le jour à proximité du camp ennemi; la cavalerie se 
déploya suivant un large front, masquant l'infanterie qui se 
formait en arrière. 

Dès la petite pointe du jour, un Austrasien faisant partie 
d'une garde avancée, dit à ses camarades : crQue vois-je sur 
«ries hauteurs? Elles semblent couvertes d'un bois taillis, lors- 
que le terrain m'avait, hier soir, paru découvert?:) Mais les 
autres se moquèrent de lui : «N'entends-tu point, dirent-ils, les 
cr sonnettes de nos chevaux qui paissent le long de ce petit bois n. 

Soudain la forêt parut s'ébranler; les trompettes sonnèrent; 
la cavalerie donna passage à l'infanterie qui vint donner l'assaut 
au camp de tous les côtés. Les Austrasiens, dont beaucoup 
étaient encore endormis, ne purent se défendre; il s'en fit 
un massacre effroyable. Vainement, l'un des plus vaillants chefs 
austrasiens, Vintrion, rassemblant quelques troupes, tenta un 
retour offensif contre les soldats de Frédégonde occupés à piller 
le camp; il fut repoussé et obligé de fuir. Trente mille hommes 
restèrent sur la place, de part et d'autre. 

Les invasions des Normands étendirent également leurs 
ravages jusque dans les vallées de l'Oise et de l'Aisne; ils brû- 
lèrent Saint-Quentin, Château-Thierry, les faubourgs de Sois- 
sons, mais sans pouvoir s'emparer de cetle dernière ville. 

Ce furent ensuite les luttes cnlre les Capétiens et les Carlo- 
vingiens, dont le dernier acte fut la prise de Laon, par Hugues 
Capet, en 991. 

Cent ans plus tard, nous voyons le début du grand mouve- 
ment d'émancipation communale dans le nord de la France. 
Nulle part il n'eut autant de retentissement que dans la contrée 
avoisinant la Somme, l'Oise et l'Aisne et qui formait les évê- 
chés de Beauvais , Noyon et Laon , les comtés et évôchés d'Amiens 
et de Soissons, les comtés de Vermandois et de Ponthieu. 

6.. 
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Augustin Thierry, dans ses Lettres sur l'Histoire de France, a fait 
admirablement ressortir les phases de cette grande évolution; 
il observe comment les dernières communes en date imitaient 
de point en point l'organisation des anciennes : <r . . . On voit 
(r la commune de Laon s'organiser sur le modèle des communes 
<rde Saint-Quentin et de Noyon, et ensuite la charte de Laon 
« servir de patron à celles de Grépy et de Montdidier. La charte 
«de Soissons, qui paraît avoir joui de la plus grande célébrité, 
«rest textuellement reproduite dans celle de Fismes, de Senlis, 
«de Gompiègne et de Sens. -n 

Reims, Chauny, la Fère se constituèrent également en 
communes. 

Malgré la rapide extension de ce mouvement, la féodalité 
gardait une grande puissance, qui tenait souvent en échec le 
pouvoir royal. Les ruines du château de Goucy (au sud de Saint- 
Gobain) en conservent l'attestation : elles constituent la plus 
importante construction militaire que nous ait laissée le moyen 
âge. Au sommet d'escarpements assez raides, qui dominent de 
5o mètres la vallée de la Lette, se dresse la forteresse cyclo- 
péenne. Elle englobe une surface d'un hectare par un quadri- 
latère irrégulier, ayant à chaque angle une tour, haute de 
33 mètres. Mais plus grandiose encore est le donjon, haut de 
5o mètres, sur too mètres de circonférence, avec ses murailles 
qui mesurent plus de 7 mètres d'épaisseur. Il comportait jadis 
un triple étage de voûtes, maintenant effondrées ; il est encore 
couronné par un parapet, sur la crête duquel on peut accéder 
et d où le regard embrasse une grande partie de la Picardie et 
de l'Ile-de-France jusqu'à Laon, Noyon, et aux forêts de Com- 
piègne et de Villers- Cotterets. 

Construit, de 1225 à iq3o, par Enguerrand III, sire de 
Coucy, ce château a soutenu plusieurs sièges, dont le dernier 
en 1 65â. Quand les troupes royales s'en furent emparées, le car- 
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dinal Mazarin en fit démanteler les fortifications. Les débris en 
ont servi à bâtir grand nombre des maisons du village de Goucy. 
Heureusement les plus intéressants morceaux de l'architecture 
féodale ont été conservés, et mis en valeur par d'habiles travaux 
de consolidation et de déblayement dirigés par Viollet-le-Duc. 

La guerre de Cent ans entraîna de nombreux désastres dans 
ces contrées qui avaient déjà tant souffert. Noyon fut plusieurs 
fois ravagé par les Anglais et les Bourguignons; le château de 
Goucy tomba successivement aux mains du duc de Bourgogne, 
des troupes royales et des Anglais; Soissons fut, de même; pris 
et repris six fois en vingt ans ; Laon fut livré par les Bourgui- 
gnons aux Anglais (1/118), qui en restèrent maîtres pendant 
onze ans-et en furent chassés un peu après le sacre de Charles VIL 

Après un siècle de répit, les guerres de religion vinrent, 
encore une fois, troubler le pays. Ce fut surtout à l'époque où 
les Espagnols, intervenant dans nos luttes intestines, s'avan- 
cèrent jusqu'aux confins de l'Île-de-France. 

En 15/4/4, Charles-Quint, ayant descendu la Marne jusqu'à 
Château-Thierry, se retourna vers le nord, occupa Soissons, 
que ses troupes saccagèrent; il se porta ensuite sur Crépy-en- 
Valois, à treize lieues de Paris, où s'arrêta son invasion. 

En i557, Philippe II, après avoir battu, devant Saint- 
Quentin, Tannée du connétable de Montmorency, fut arrêté 
pendant dix-sept jours par l'héroïque défense de cette place; il 
l'enleva pourtant d'assaut, puis occupa Noyon et Ghauny. Mais 
il avait perdu l'occasion , qui s'était offerte au lendemain de sa 
victoire, de marcher sur Paris; il ne tarda pas à rentrer dans 
les Pays-Bas. 

La Réforme avait fait peu d'adeptes dans cette région , et la 
plupart des villes se déclarèrent pour la Ligue. 

Peu après l'avènement d'Henri IV (1589), Farnèse, mar- 
chant de Valenciennes sur Meaux pour y rejoindre Mayenne, 
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traversa Laon, donl il se fit apporter les clefs sur un plat d'ar- 
gent, acte qui souleva le mécontentement de beaucoup de 
ligueurs qui voulaient accepter les Espagnols comme alliés, 
mais non comme protecteurs. 

La même année, les ligueurs enlevèrent la Fère par surprise; 
en 1592, ils concédèrent aux Espagnols l'autorisation d'y tenir 
garnison et d'en faire un dépôt pour leur matériel de guerre. 

Henri IV vint assiéger Noyou en i5()i. Il fit d'abord inves- 
tir cette place par le maréchal de Biron (17 juillet), et arriva 
lui-même, le a5, avec le gros de son armée. L'entreprise était 
difficile, car le gouverneur de la ville était résolu à une dé- 
fense énergique; le Béarnais ne disposait que de 9,000 hommes, 
avec lesquels il devait faire face aux entreprises de Mayenne 
qui en avait t 2,000, sans compter de petits détachements de 
ligueurs dans mainte localité avoisinante. Néanmoins, il réussit 
à enlever Noyon, le 17 août. Sully, en relatant cet événement, 
ajoute : rr 11 n'y a aucun siège dont j'eusse plus souhaité donner 
<r un détail circonstancié, si j'en avais été témoin. H s'y fit mille 
ff belles actions. r> 

En 159&, le siège de Laon fut entrepris par Biron, le fils 
du maréchal, qu'Henri IV vint bientôt soutenir. Mayenne et les 
Espagnols, trop faibles pour débloquer la place, tentèrent 
vainement de la ravitailler; leurs convois furent arrêtés et 
pillés; eux-mêmes durent battre en retraite après plusieurs 
combats. La garnison dut capituler le 22 juillet, en obtenant 
l'honneur de se retirer avec armes et bagages. 

A la fin de i5g5, Henri IV résolut de reprendre la Fère, 
qui, toujours aux mains des Espagnols , leur procurait un point 
d'appui et de ravitaillement précieux pour leurs opérations 
dans la vallée de l'Oise. 

Dès la fin d'octobre, le Roi avait donné des ordres pour 
préparer l'investissement. Le 8 novembre, il fit occuper les 
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deux chaussées conduisant à la place, Tune par le faubourg 
Saint-Firmin , l'autre par le faubourg de Laon. Les paysans des 
environs furent employés à élever deux forts, dits de Sancy et 
de Maivaux, contenant chacun 1,000 hommes et une forte 
artillerie , maîtrisant les seuls passages conduisant à la ville. Sur 
les conseils d'un ingénieur hollandais, et malgré l'avis de Sully, 
on entreprit de construire, en aval de la ville, entre Beautor 
et Andelain, une énorme digue pour arrêter les eaux de l'Oise 
et déterminer une inondation qui rendît la place intenable. 
Contrarié par les intempéries et des difficultés inhérentes au 
terrain, ce travail ne donna que des résultats médiocres. Le 
siège se réduisit dès lors à un long blocus, à la suite duquel la 
garnison espagnole obtint (16 mai 1696) une capitulation 
honorable. Ce fut au cours de ce siège que Mayenne lit sa sou- 
mission; un traité signé à Folembray lui concéda trois places 
de sûreté, Soissons, Châlons et Seurre. 

Au début des guerres de la Révolution, nous signalerons le 
rôle joué par les places de Reims et de Soissons comme lieu 
de rassemblement pour les formations nouvelles destinées à 
appuyer ou à renforcer les armées qui luttaient contre l'invasion 
austro-prussienne. C'est à Soissons qu'un décret, du 2 juillet 
1792, prescrivit de constituer un corps de réserve, comprenant 
les volontaires nationaux qui s'étaient rendus à Paris pour la 
fédération; il en fut organisé 62 bataillons au moyen des 
ressources fournies par une levée de 5o,ooo hommes, ordonnée 
le 22 juillet par l'Assemblée législative. 

La Fère fut également appelée à rendre d'importants ser- 
vices au point de vue de la formation des équipages d'artillerie 
et du ravitaillement en munitions. Cette ville possédait depuis 
fort longtemps un important arsenal; et les communications 
par eau existant avec la Flandre facilitèrent beaucoup les 
transports de matériel. 
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En 181/1, la vallée de l'Aisne fut, pendant quelques jours, 
le théâtre d'importantes opérations. C'est au moment où, vain- 
queur de l'armée de Bohême, Napoléon se reporta de Troyes 
vers le Nord, pour tomber sur les derrières de Blucher qui se 
dirigeait sur Paris. La capitulation de Soissons (3 mars) ayant 
permis à Blucher de passer sur la rive droite de l'Aisne et 
d'échapper ainsi à l'atteinte de l'Empereur, celui-ci s'arrêta à 
Fismes, où il arrivait le h mars; de là il se dirigea sur Berry- 
a 11 -Bac pour y franchir à son tour la rivière et se porter sur 
Laon, où il comptait devancer son ennemi. 

Après la meurtrière journée de Craonne (7 mars), Napo- 
léon se heurta les 9 et 1 mars aux formidables positions que 
les Alliés occupaient en avant de Laon. L'épuisement de son 
armée ne lui permettant pas de renouveler l'attaque, il se replia 
sur Soissons, qu'une garnison française venait de réoccuper. 
Le i3 mai, il enleva Reims, occupé par un petit corps aux 
ordres du général Saint-Priest ; le 17, il quittait cette ville 
pour marcher sur Epernay, Fère-Champenoise et reprendre de 
nouvelles opérations contre l'armée de Bohême. 

En 181 5, Laon fut désigné comme point de rassemblement 
pour les débris de l'armée vaincue à Waterloo. Les équipages 
d'artillerie durent être réorganisés au moyeu des ressources de 
l'arsenal de la Fère. 

En 1870, la marche des armées allemandes de Sedan sur 
Paris aurait pu être inquiétée à la faveur des défenses natu- 
relles de la région et de ses places fortes. Malheureusement, 
celles-ci étaient condamnées à l'impuissance par l'insuffisance 
de leur organisation matérielle et la faiblesse de leurs garni- 
sons. 

L'armée du Prince Roval de Saxe exécuta son mouvement 

*■ 

par Laon , Soissons, Compiègne; celle du Prince Royal par Reims, 
Épernay et Château-Thierry. 
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Laon, que défendaient un simple mur mal entretenu et 
une citadelle à peine armée , se rendit le 9 septembre. Mais 
au moment où les Allemands prirent possession de la citadelle, 
une formidable explosion se produisit, détruisant une partie des 
ouvrages et beaucoup de maisons de la ville. C'était le garde 
d'artillerie Hanriot qui venait de mettre le feu à l'une des pou- 
drières, s'ensevelissant sous les décombres avec 35 Français 
et 100 ennemis. 

Après une vaine tentative de bombardement avec de l'artil- 
lerie de campagne, le t U septembre , les Allemands entreprirent, 
à la fin du mois, le siège de Soissons. La ville dut se rendre le 
i5 octobre, à la suite d'un violent bombardement exécuté par 
trente-six bouches à feu de gros calibre. 

La Fère fut l'objet de quelques démonstrations peu impor- 
tantes dans le courant d'octobre. Vers le milieu de novembre, 
les Allemands se décidèrent à en faire le siège. La reddition de 
cette ville (27 novembre) leur assura l'usage de l'importante 
voie ferrée Reims-Laon-Amiens. 

Pour compléter ces développements historiques, il y a lieu 
de donner^quclques détails particuliers sur les différentes villes 
de la région. 

En allant de Gompiègne à Reims par Laon, on trouve, avant 
d'atteindre cette dernière ville : Noyon, Ghauny, Tergnier, la 
Fère. 

Noyon, chef-lieu de canton du département de l'Oise, est 
une jolie ville d'environ 7,000 âmes qui , jusqu'en 1791, futle 
siège d'un évéché. Le premier titulaire en fut saint M édard, dont 
le nom a été popularisé par un dicton météorologique. 

Noyon eut une grande importance à l'époque carlovingienne. 
C'est dans cette ville que Hugues Capet se fit sacrer. 
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La cathédrale, construite au xu c siècle, est l'un des plus cu- 
rieux édifices du Nord de la France, 

Noyon est la patrie de Jean Calvin, le chef de la Réforme en 
France. 

Le 9 e régiment de cuirassiers tient garnison à Noyon. 

Chauny, chef-lieu de canton du département de l'Aisne, est 
une ville très industrielle. Sa population s'est élevée, dans le 
cours du xix c siècle, de 3,ooo à 10,000 âmes. La Compagnie 
de Saint-Gobain en a fait depuis longtemps son annexe et y a 
créé une industrie de produits chimiques, d'abord accessoire, 
et qui a reçu maintenant un développement de premier ordre. 

Tergnieb, simple hameau avant la construction du chemin 
de fer du Nord, a pris une grande importance comme centre de 
croisement des lignes de Paris à Bruxelles et de Calais-Amiens- 
Rcims-Bâle. Sa populalion a débordé sur les communes voi- 
sines de Fargniers et de Vouël, et l'ensemble forme aujourd'hui 
une vaste cité ouvrière de plus de 6,000 âmes, principalement 
employée dans les ateliers du chemin de fer. 

La Fère, chef-lieu de canton du département de l'Aisne, a 
toujours été une ville militaire. Construite sur les îles de l'Oise 
(qui ne compte pas moins de sept bras), elle offrait, pour tenir 
le passage de cette rivière, une importance que les progrès de 
la viabilité ont bien diminuée. 

Elle a, depuis longtemps, possédé des établissements d'artil- 
lerie considérables. Lorsque l'artillerie fut organisée en régi- 
ments (1765), l'un d'eux reçut le nom de la Fère; il est, depuis 
1 791 , désigné sous le numéro 1 . 

Aujourd'hui la Fère est encore le siège du commandement 
de la 2 e brigade d'artillerie, ainsi que d'une école et d'une di- 
rection d'artillerie. 



Sa garnison comprend le 1 7 e régiment d'artillerie et 3 bat- 
teries du 29 e . 

Laon, chef-lieu du département de l'Aisne, est une ville de 
12,000 âmes, construite sur une colline isolée, à 181 mètres 
d altitude, dominant de 80 mètres la plaine qui l'entoure. 

On y remarque une magnifique cathédrale gothique de la 
fin du xn c siècle. Sa façade, dominée par deux tours hautes de 
56 mètres, est considérée comme Tune des plus remarquables, 
après celle de Notre-Dame de Paris, au point de vue de la 
pureté du goût. 

Laon est la patrie du maréchal Sérurier (1762-1819) et de 
l'astronome Méchain ( 1 7/16-1 8o5). 

La garnison de Laon comprend le 45 e régiment d'infanterie 
et le 29 e d'artillerie (moins 3 batteries détachées à la Fère). 

De Compiègne à Reims, par la vallée de l'Aisne, on ne ren- 
contre que deux villes : Soissons et Fismes. 

Soissons, chef-lieu d'arrondissement du département de 
l'Aisne, atteint à peine 12,000 âmes de population. 

On y trouve plusieurs monuments attestant l'antique pros- 
périté de celte ville, où résidèrent plusieurs rois francs. Mal- 
heureusement la plupart de ces monuments ont été inachevés, 
ou mutilés, ou altérés par de fâcheuses restaurations. Le plus 
remarquable est la cathédrale. Dans un faubourg de Soissons, 
subsiste une faible partie des bâtiments qui constituaient na- 
guère l'abbaye de Saint-Médard où fui déposé Ghildéric III, le 
dernier roi mérovingien. 

Soissons est le siège du commandement de la 7 e brigade 
d'infanterie. Le 67 e régiment de cette arme y tient garnison. 

Fismes, chef-lieu de canton du département de la Marne 
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(3,5 oo âmes), est une ancienne station romaine dont le nom 
rappelle le rôle frontière quelle a longtemps joué (Fines Sue*- 
sionum), rôle qui s'est prolongé pendant les luttes entre A us Ira- 
siens et Neustriens. Il subsiste encore de curieux vestiges des 
remparts dont elle était entourée. 

Les rois de France passaient une nuit à Fismes lorsqu'ils se 
rendaient à Reims pour se faire sacrer. 

La proximité de Reims a donné lieu depuis quelques années 
à l'établissement de diverses industries qui ont déjà développé 
et transformé la petite ville champenoise. 



REIMS. 



SERVICE D'HONNEUR. 



3* BATAILLON DB GHA88BURS A PIED 
1 7 e BATAILLON DE CHA8SEURS A PIED 



Un drapeau unique est attribué aux Bataillons de Chasseurs à pied; il a été décoré en 
commémoration de la prise, à Soiférino, de drapeaux ennemis par le to* Bataillon et 
par le Bataillon de la Garde impériale. 

Inëcription* : 

Ialy, i8AA; — Sidl-Br ahim , j 865; — Sébastopol, i855; — SoUèrino, i85q; 
— Extrême-Orient. 
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3' bataillon de 



FILIATION. 



CHEFS DE CORPS. 



3' BATAILLON DE CHASSEURS À 

Créé en t8ûo. 



PIED. 



Formé, le i* r novembre i84o, au camp de Saint- 
Orner, avec des contingents fournis par diffé- 
rents régiments. 



Chef de bataillon Camou . 

— BlSSOR. 



i8 ; 4o é 
i84i \ 



DKNOyME 

3 § BATAILLON DE CHASSEURS D'ORLÉANS. 

19 juillet 18/13. 



Chef de bataillon Faucheux 1 8ia 

BoXBGAS DE SeBTIEX .... l8i'l 

— Skhcibb 1866 



DKNOMWK 

3' BATAILLON DE CHASSEURS À PIED. 

7 mars i848 

Le 3 e Bataillon fut reconstitué en 1871 par sa 
fusion avec le 3 e Bataillon de marche de Chas- 
seurs à pied, créé le 1 1 octobre 1870. 



/ Cbef de bataillon Skncier 


18)8 




DUPLESSIS 


i85o 


Tixm 


i854 


— 


GlRlfBAO 


i855 


— 


BOBILLIER 


1860 


* 


DB BOOCBBBUH 


1866 


— 


Tboma 


18G6 




Petit 


1870 


\ 


Caillard 


1871 


— 


Bradlt 


1875 


— 


RUTSSEN 


1879 


— 


Blatier 


188* 


— 


db La Geneste 


1890 


- 


Rkfeilbac 


1893 





Henbiot 


1890 


l 


DB VASSABT d'ArDBBX AT. . 


1898 
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CHASSEURS À PIED. 



CAMPAGNES ET BATAILLES PRINCIPALES; ACTIONS D'ECHT ET FAITS D'ARMES INDIVIDUELS. 



1841-1842. En Algérie : Expédition dan» le Sahel et la Mitidja îSàt. 



1843-1847. En Algérie : 
Siège de Miliana , Expédition contre le» Beni-Menacer, Combat de l'Oued-Fodda i8ûa. Dans la nuit du 6 au 7 juin 1 84a, 
le commandant Bjsson, du 3" bataillon de chasseurs, rentrait à Miliana à la léte d'un détachement composé de 
3oo dussions et de i3o hommes d'autres corps, quand il fut attaqué par plus de 9,000 Kabyles. Pendant plus de 
deux heures, il soutint victorieusement une lutte inégale, et, quoique atteint lui-même de trois blessures, il par- 
vint à ramener son détachement à Miliana sans laisser un tué ni un blessé entre les mains de l'ennemi. Cette 
affaire coûta au bataillon 61 tués et 99 blessés. 

Expédition de VOuareneenie i8â3. Expédition de Boghar et de Laghouat t8hù. 

Expédition du Dahra t8ù5. Au combat de VOued~Re»a» (m mai i#45), le caporal Boisson engage une lutte corps 
à corps avec un Kabyle qu'il tue pour enlever le cadavre d'un de ses camarades. Le caporal Boisson fut fait cheva- 
lier de la Légion d'honneur. 

Expédition de Bougie et de Sétif 1 867. 



1854-1855. Armée d'Orient : Bataille» de l'Ahna, de Balaclava et tflnkermann i85â. A la bataille d'Inkermann, 
le lieutenant Gaillard de LavaldIre tombe percé de 99 coups de baïonnette à la tête de ses chasseurs. Le capitaine 
adjudant-major de Cornulier-Luciniere fut cité à l'ordre de Tannée pour être resté jusqu'à la fin de la journée sur te 
champ de bataille, après avoir été blessé de deux coups de feu et avoir eu son cheval tué sous lui. 
Siège de Sébaetopol t855. Le 9 février 1 855 , le chasseur Place, voyant un militaire étendu près d'une bombe qui 
venait de le blesser grièvement et qui allait éclater S0119 lui, se précipita sur celui-ci et, au péril de sa vie, l'em- 
porta loin du projectile. Le chasseur Place reçut la médaille militaire. 
ÂBwut du Mamelon Vert. A la suite de l'assaut du 7 juin, les militaires du 3° bataillon dont les noms suivent fu- 
rent cités à l'ordre de l'armé* : chef de bataillon Tixibr, capitaine Dbrochb, sous-lieutenant Rinaldi, sergent 
Bernard. 
1870. Armée du Rhin : Spicheren, Rezonville, Saint-Privat. 

1870. l n armée de la Loire (3 e bataillon de marche) : Vallière, Coulmier», Patay, Villepion, Loigny. 
1870-1871. 2* armée de la Loire : Vilbrcjau, Origny, Vendôme 1870 ; Parigné-l'Evéque, le Mans i8jt. ' 
1895-1886. Expédition de Madagascar (un détachement de ào chaueurs). 
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17' BATAILLON DE CHASSEURS A PIED. 



FILIATION. 



CHEFS DE CORPS. 



IV BATAILLON DE CHASSEURS \ PIED. 

Créé «n i85â. 

Formé à Toulouse, le 16 janvier i85i, avec 
des éléments des 4 e Bataillon de Chasseurs, 
io°, i i 6 , 34 e , 35 e el 69* Régiments d'Infan- 
terie de Ligne. 

Le 17 e Bataillon fut reconstitué, le 2 5 sep- 
tembre 1871, par sa fusion avec le 1 7 e Ba- 
taillon de Marche de Chasseurs h pied, 
créé le i 5 novembre 1870. 



Chef de bataillon Douât i85A 

— DE FeRUSSAC l855 

— PlCHOlf 1 869 

— Merchier 1866 

— Barré 1870 

— Lamiraux 1 875 

— de morard 1876 

— Dosse 1 883 

— Heimborgeb 1887 

— Besançon 189a 

DOLOT 1896 

— Letiluir 1900 



CAMPAGNES ET BATAILLES PRINCIPALES ; ACTIONS D'ECLAT ET FAITS D'ARMES INDIVIDUELS. 



1865-1856. Armée d'Orient (7* diviiion) : Siège de Sébaëtopol, Attaque des Ouvragée Blancs (7 juin 

t855). Le 17 e Bataillon est cité à l'ordre du jour de l'armée pour sa conduite à l'attaque des 

Ouvrages Blancs, le 7 juin 1 855. Le commandant Douay est blessé. 
Aeeaut de Malakoff (8 eeptembre î855) : A l'assaut du 8 septembre, le chasseur Olitibr, arrivé un des 

premiers sur le Petit-Redan, y plante le fanion du Bataillon. Le caporal Auran va, sous le feu de 

l'ennemi, chercher le corps du général de Saint-Pol. 
1859. Armée d'Italie (diviiion Forey, a' brigade) : Montebello (8 juin t85g). Le chasseur Schur, suivi 

d'uN voltigeur d'un autre corps, s'élance sur un groupe de 1 7 Autrichiens auxquels il fait mettre bas 

les armes. 
Solférino ( aa juin i85g) : Le clairon Fabbegoettes, grièvement blessé, continue de sonner la charge. 
1870. Armée du Rhin (7' corpe, i Tê divison) • Frœschviller. 
Armée de ChâJons : Sedan. A la bataille de Sedan, les artilleurs d'une batterie de U ayant été pour la 

plupart tués ou blessés autour de leurs pièces, le chasseur Augarde demanda à aider les quelques 

canonnière qui restaient et se porla au poste le plus périlleux. Quelques instants après, 1 1 chasseurs 

de bonne volonté vinrent aider à la manœuvre sous un feu violent d'artillerie. 
1870-1871. Armée du Nord (Bataillon de marche, aa' corpe, i r ' divieion); Amiens, Hatn, Pont-Noyellee 

î8jo, Bapaume, Saint-Quentin 18 71. 
1879. En Algérie : Insurrection de VAurès (juin-septembi'e). 
1895. Madagascar (un détachement de a 6 hommes). 



VOYAGES 
DE PIERRE LE GRAND ET D'ALEXANDRE I" À REIMS 



NOTICE HISTORIQUE SUR LA VILLE 



SEJOUR DE SA MAJESTE PIERRE LE GRAND 

À DUNKERQUE ET À REIMS, EN 1717, 

ET PASSAGE DE SA MAJESTÉ ALEXANDRE I er 
À REIMS, EN 1818. 



L'arrivée de Sa Majesté l'Empereur Pierre le Grand avait 
été annoncée à Dunkerque pour la fin du mois d'avril 1717. 

Le souverain devait être salué par trois salves d'artillerie, 
complimenté par les magistrats, avoir une escorte de t5 cava- 
liers et une garde d'environ 3o hommes, sans drapeau ni tam- 
bours. 

Le ai avril, M. de Liboy, gentilhomme de la chambre, se 
rendit au-devant de l'Empereur, jusqu'à la frontière, sur le 
canal de Nieuport à Dunkerque, et le complimenta au nom du 
roi et du régent. 

L'entrée à Dunkerque eut lieu le 22. L'Empereur visita aus- 
sitôt les anciens ouvrages de fortification, démolis à la suite 
du traité d'Utrecht, puis les nouveaux travaux du canal de 
Mardyck, qu'il observa avec grand soin; on fit jouer, devant 
lui, les écluses, dont il daigna admirer le fonctionnement. 

Les troupes de la garnison eurent l'honneur d'être passées 
en revue par lui le surlendemain, et exécutèrent en sa présence 
différents simulacres d'attaque et de défense des places. 

L'Empereur partit le 2 5 pour Calais, où il resta jusqu'au 
k mai, et arriva à Paris le to du môme mois. Il quitta cette 

7- 
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ville le 20 juin, accompagné d'un seul chambellan, escorté de 
10 mousquetaires, et prit la route de Soissons, mais s'arrêta 
pour souper et coucher à Livry. 

Le ai, après avoir parcouru le parc du marquis de Livry, 
l'Empereur monta dans une chaise de poste, qui le conduisit à 
Nanteuil, où il soupa, puis à Soissons, où il coucha. 

Le 22 juin, il fit son entrée à Reims, à une heure de l'après- 
midi. La compagnie des arquebusiers faisait la haie en dehors 
des remparts , et les bourgeois étaient sous les armes. Mais le 
souverain, fuyant tout ce cérémonial avec le même soin qu'on 
avait mis à le préparer, se fit conduire à l'abbaye de Saint- 
Rémi, sans s'arrêter au palais de l'archevêque. 

11 avait hâte d'y voir la Sainte-Ampoule, la considéra fort 
longtemps, et fit à son sujet de nombreuses questions; enfin il 
se retira dans une salle voisine pour y prendre quelques ra- 
fraîchissements. Il y était à peine depuis quelques instants, 
qu'il manifesta le désir de revoir la Sainte-Ampoule de plus 
près; et, pendant qu'on cherchait les clefs destinées à ouvrir le 
reliquaire, il monta dans le carrosse de l'archevêque et se fit 
conduire à l'église Saint-Nicaise. 

La nef de cette église, démolie à la fin du siècle dernier, 
était soutenue par des colonnes, dont la troisième, à droite en 
entrant, tremblait visiblement toutes les fois qu'on sonnait une 
cloche de la tour méridionale. Aucun savant n'avait trouvé l'ex- 
plication de ce phénomène. 

L'Empereur Pierre le Grand s'y appliqua, prit des notes sur 
son carnet, visita ensuite le trésor sacré de la cathédrale, puis 
revint à Saint-Rémi. Après y avoir encore contemplé la Sainte- 
Ampoule, il admira le tombeau du saint, un ancien pavé de 
mosaïque, et se rendit enfin au palais archiépiscopal. 

Sa visite avait duré deux heures. 

L'Empereur couchait le soir même à Gharleville, sur la 
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Meuse , où l'attendait un bateau richement décoré aux couleurs 
de Russie, qui le conduisit le lendemain à Liège. 

Cent ans plus tard , Sa Majesté l'Empereur Alexandre I er tra- 
versa la ville de Reims, sans s'y arrêter, en se rendant à Paris, 
à la fin du congrès d'Aix-la-Chapelle. 

L'Empereur avait quitté Valenciennes le ai octobre 1818, 
prenant la route de Maubeuge et de Sedan, afin de visiter les 
places occupées par les troupes russes. 

Il passa à Reims le 27 octobre, s'arrêta le soir à Soissons, 
et arriva le s 8, à s heures de l'après-midi, à Paris, avec 
S. A. I. le grand-duc Constantin. 

Après avoir dîné aux Tuileries et fait ses adieux au roi, 
l'Empereur partit le même soir, à 8 heures, pour Senlis, Va- 
lenciennes et Bruxelles. 
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REIMS. 



APERÇU HISTORIQUE ET STATISTIQUE. 

Reims était une des villes les plus importantes de la Gaule. 
Elle s'appelait d'abord Durocort, ce qui signifiait <r forteresse 
ronde*, et emprunta plus tard son nom à la tribu des Rêmes, 
dont elle formait le centre. Lorsque César commença la con- 
quête, elle renonça à son indépendance et resta fidèle aux 
Romains, ce qui attira sur elle la faveur des empereurs. Aussi 
fut-elle ornée de nombreux monuments, dont les vestiges attes- 
tent la splendeur. 

En 4 06, les Vandales y massacrèrent saint Nicaise; un demi- 
siècle plus tard, en 45 1, Attila détruisit la ville. 

En Ag6, Glovis, roi des Francs, y fut baptisé par saint Rémi 
et, d'après la légende, sacré avec l'huile de la Sainte-Ampoule, 
apportée du ciel par une colombe. 

Plus tard, pendant la guerre de Cent ans, Reims fut inuti- 
lement assiégée par les Anglais. Elle tomba sous leur joug par 
le traité de Troves (1/120) et ne le secoua qu'à l'arrivée de 
Jeanne Darc. 

La Pucelle présenta elle-même au roi Charles VII les clefs 
do la ville et assista au sacre, ayant en main son étendard 
Kqui, ayant été à la peine, méritait bien d'être à l'honneur ». 

En 181Û, la ville fut occupée successivement par les troupes 
françaises et étrangères; prise et reprise, elle subit les alterna- 
tives de la campagne. 

En 1870, le 2i août, Tannée de Châlons arrivait à Reims, 
d'où elle repartait le lendemain pour essayer d'opérer sa jonc- 
tion avec celle de Lorraine. 
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Reims est actuellement la douzième ville de France par sa 
population, 10/1,186 habitants. Elle n'en avait que h 0,0 00 au 
milieu du siècle dernier. 

Cette prospérité est due principalement à l'industrie du 
tissage, aux filatures, qui occupent 2/1,000 ouvriers répartis 
dans i3g établissements, et à la fabrication des vins de Cham- 
pagne, par 16,000 ouvriers, dans 5i maisons. 

Les grandes caves creusées dans le sol crayeux, où se fait 
cette fabrication , sont une des curiosités de la ville. 

Reims possède des établissements militaires importants; elle 
est le centre d'un camp retranché et le siège des commande- 
ments de la 1 2 e division d'infanterie, de la 5 e division de cava- 
lerie, et du commandement supérieur de la défense du groupe. 

CÉRÉMONIE DU SACRE DES ROIS DE FRANCE. 

Un souvenir historique étroitement lié à la ville de Reims 
est celui du sacre des rois de France. 

Cette cérémonie était considérée comme celle d'un contrat 
conclu entre le souverain et la nation par la volonté directe de 
Dieu, et sans consultation de l'Eglise, qui n'agissait qu'en inter- 
médiaire. 

Le sacre de Clovis, en £96, ne fut en réalité qu'un bap- 
tême; plus tard, le cérémonial se précisa pour revêtir peu à 
peu les formes suivantes, observées la dernière fois en i8a5, 
pour le roi Charles X. 

Les ornements royaux étaient apportés de Saint-Denis, par 
le grand prieur de l'abbaye, et, le jour de l'arrivée du roi, un 
Te Deum était chanté, en sa présence, à la cathédrale. 

Avant la cérémonie, que la reine honorait de sa présence, 
deux prélats, les évoques de Laon et de Beauvais, assistés des 
chanoines du Chapitre, se rendaient à l'archevêché pour y cher- 
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cher le roi. Aux coups frappés à la porte par le chantre, le 
grand chambellan disait : crQue demandez-vous ? r> crLe roi*, 
répondait l'évêque de Laon. <rLe roi dort*, répliquait le grand 
chambellan. 

Après que le chantre eut frappé trois fois et obtenu les 
mêmes réponses, l'évêque de Laon disait : kNous demandons 
celui que Dieu nous a donné pour roi*. 

On ouvrait alors la porte de la chambre où le roi était couché 
sur un lit de parade, revêtu d'une longue robe cramoisie. 

Le cortège se rendait ensuite à l'église où le roi prenait place 
sur un fauteuil, sous un dais, au milieu du chœur. 

L'archevêque de Reims allait jusqu'au grand portail, au- 
devant de la Sainte- Ampoule qui contenait l'huile sainte; elle 
était portée par le grand prieur de Saint-Rémi, monté sur une 
haquenée blanche et abrité par un dais. 

Le roi, sans se lever et la tête couverte, jurait d'abord de 
conserver aux églises leurs privilèges canoniques. 

Les portes de l'église étaient ouvertes pour que le peuple pûl 
pénétrer, et les évêques de Laon et de Beauvais demandaient 
aux assistants s'ils acceptaient le roi pour leur sauverain. 

Le roi se levait alors et prêtait serment sur les évangiles; il 
s'engageait, comme chef de l'Etat, à assurer la paix de l'Eglise, 
à empêcher les iniquités, à faire observer la justice, à exter- 
miner les hérétiques, à faire respecter les édits sur les duels. 

Il s'engageait également comme chef de l'ordre militaire de 
Saint-Louis, et comme chef de l'ordre du Saint-Esprit. 

Pendant ce temps, les ornements royaux étaient placés sur 
l'autel, puis remis au roi par le grand chambellan, sauf la 
couronne et le sceptre. 

Après de nouvelles oraisons, le roi se mettait à genoux, de- 
vant l'archevêque assis; le prélat prenait une goutte d'huile 
dans la Sainte-Ampoule, avec une aiguille en or; il la déposait 
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sur son pouce droit , et commençait à oindre le souverain sur 
le sommet de la tête, la poitrine et les bras. 

Le sceptre était remis au roi, puis l'archevêque élevait, à 
deux mains, la grande couronne de Gharlemagne au-dessus 
de la tête du souverain; douze pairs y portaient également la 
main pour la soutenir. 

L'archevêque, faisant alors une profonde révérence, répé- 
tait trois fois : «Vivat rex in aeternum», et accompagnait le 
souverain jusqu'au trône élevé sur le jubé. 

Le sanctuaire retentissait du cri : a Vive le roi ! * , les trompettes 
et les musiques se faisaient entendre, et les salves de mousque- 
terie se mêlaient sur la place aux cris de la population. 

La cérémonie se terminait par la célébration de la messe, 
pendant laquelle le roi communiait, avec une hostie consacrée 
et le calice de saint Rémi. 

Le jour même, ou le lendemain, le roi visitait quelques ma- 
lades qu'il devait guérir. Il se rendait, à cet effet, dans le parc 
de l'abbaye de Saint-Rémi, où ils étaient réunis; le premier mé- 
decin appuyait sa main sur leur tête, et le souverain disait : 
«Dieu te guérira, le roi te touche». 

Enfin, le lendemain, le roi assistait à un grand festin à l'ar- 
chevêché; il se rendait en cavalcade à Saint-Rémi, pour en- 
tendre la messe, et faisait ensuite délivrer tous les prisonniers 
de la ville. 

MONUMENTS. 

A l'entrée de Reims, par la route de Laon, on voit, d'abord, 
h porte de Mars, arc de triomphe élevé, croit-on, en l'honneur 
de César et d'Auguste, par Agrippa, gouverneur des Gaules. 

L'Hôtel de Ville, commencé en 1627, a une façade ornée 
de 68 colonnes et dune statue équestre de Louis XIII. Il ren- 
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ferme un musée de peinture et la bibliothèque, où se trouve 
YÉvangéliaireslave, sur lequel François II, Charles IX, Henri III, 
Louis XIII et Louis XIV posèrent la main, en prononçant la 
formule de serment du sacre. 

Ce précieux recueil faisait partie du trésor de la cathédrale 
et fut présenté, en 1717, à l'Empereur Pierre le Grand , qui le 
baisa religieusement. 

La date de son acquisition n est pas exactement connue. 
Certains érudits croyaient qu'il avait été donné par Anne de 
Russie, à Roger, évèque de Châlons, lorsque celui-ci vint la 
chercher, pour la conduire à Henri I er , qu elle épousa. H est plus 
probable que le cardinal de Lorraine le légua en thyb à l'église 
de Reims, après l'avoir reçu du patriarche de Constantinople. 

C'est un petit volume in-û°, de Û7 feuilles, en 2 colonnes 
sur chaque page, recouvert de cuir rose foncé. 

Deux écritures distinctes partagent le volume en deux parties. 

L'une, de seize feuillets, est l'autographe de saint Procope, 
premier abbé du monastère de Sazawa et l'un des patrons de 
la Bohême. Exécuté vers io3o, en caractères cyriliens ou mé- 
thodiens, il est aujourd'hui un des plus anciens monuments de 
la littérature slave. 

La seconde partie, de trente feuillets, écrite en caractères 
glagolùiques , fut exécutée en i3g5 par les ordres de l'Empereur 
Charles IV, qui, possesseur de l'autographe de saint Procope, 
réunit les deux textes sous la même couverture et les offrit aux 
moines d'un monastère de Bohême. 

Statue de Jeanne Darc. — La consécration d'un des souve- 
nirs les plus glorieux de Reims devait être l'érection d'une 
statue à Jeanne Darc. On la plaça, en 1896, devant la cathé- 
drale, où l'héroïne réalisa le rêve de sa patriotique mission. 

Cette statue, œuvre de M. Paul Dubois, a été élevée dans 
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Taxe d'une place projetée, et destinée à donner plus de perspec- 
tive à l'ensemble du monument. 

Non loin de la statue se trouve un hôtel, à l'enseigne de la 
Maison-Rouge , sur lequel se trouve l'inscription suivante : 

l'an i4*9> 

au sacre de charles vii, 

dans cette hotellerie., 

nommée alors l'âne-rayé, 

le père et la mère de jeanne d'arcq 

ont été logés et défrayés 

par le conseil de ville. 

Ce fait, d'une authenticité indiscutable, est certifié par les 
pièces conservées aux archives municipales. 

Le Palais archiépiscopal. — On aperçoit à droite de la cathé- 
drale un bâtiment construit principalement vers 1675; c'est le 
Palais archiépiscopal. 

Au rez-de-chaussée, se trouve la salle du Tau, élevée en 
t/198, et où se servait le festin royal à l'époque des sacres. 
Cinq autres pièces, restaurées en 182 5, composaient l'appar- 
tement du roi. 

A côté de ce bâtiment, se dresse l'élégante chapelle particu- 
lière de l'archevêque, de même style que la cathédrale. 

La Cathédrale. — Sur l'emplacement de la cathédrale ac- 
tuelle, saint Nicaise fut massacré, en /107, par les hordes bar- 
bares; une église avait été bâtie pour perpétuer le souvenir de 
son dévouement, et remplacée, au ix c siècle, par une nouvelle 
basilique, construite avec les pierres de l'enceinte de Reims, 
qui resta sans défense. La devise de la ville : trDieu en soit 
(r garde*, date de cette époque. 
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L'archevêque Albéric de Humbert fit commencer la cathé- 
drale en tau. 

Le caractère essentiel de ce monument, ce qui le rend pré- 
cieux, en dehors des souvenirs qu'il rappelle, c'est son unité 
de conception et d'exécution; construit sans interruption en 
cent ans, il avait atteint sa splendeur en 1 3 1 1, sans que ses 
cinq architectes principaux se fussent écartés du plan primitif. 
En iû8i, un incendie dévora les combles, et les réparations, 
qui se poursuivirent de la fin du xv c siècle au commencement 
du xvi c , firent tort à l'ensemble de la décoration. 

Lés archevêques, les grands seigneurs, les chapitres contri- 
buèrent pour une large part à la construction et à l'entretien; 
les rois de France envoyèrent des secours considérables, mais 
le peuple aussi, par ses oboles quotidiennes, procura les fonds 
réclamés pour ce travail gigantesque. 

Il faut admirer, à l'extérieur, le grand portail; on y a repré- 
senté le Couronnement de la Vierge, au-dessus de la porte du 
centre; le Crucifiement, au-dessus de celle de gauche; le Juge- 
ment dernier, au-dessus de celle de droite. 

La grande rosace, qui occupe la partie centrale du premier 
étage, fournit aussi par ses verrières un important motif de 
décoration. 

En haut de la façade, au-dessus de la galerie dite de Gloria, 
et entre les deux tours, se voient sept statues gigantesques; celle 
du milieu représente Clovis, dans la cuve baptismale, recevant 
la Sainte-Ampoule de l'évèque saint Rémi. 

Douze rois de France occupent les contreforts des transepts 
Nord et Sud. 

Plus de 2,3 oo statues contribuent à l'ornementation; mais 
les principales sculptures glorifient la Vierge, à laquelle l'église 
est consacrée. 

Le clocher de l'Ange , sur le chœur, est une élégante pyra- 
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mide en bois et en plomb, qui doit son nom à un ange en 
cuivre, dont elle était autrefois couronnée. 

Les verrières de Notre-Dame de Reims peuvent être citées 
parmi les plus belles de France, et contribuent largement à la 
beauté du monument. 

Rien n'égale la richesse et la magnificence de la grande ver- 
rière du portail , qui représente l'Assomption de la Vierge , de 
la galerie vitrée placée au-dessous, et de la petite rose placée 
plus bas. 

Tous les vitraux de la grande nef sont occupés en haut par 
un roi de France, et en bas par l'archevêque consécrateur. 

Au-dessus de l'autel du transept méridional, a été placée une 
belle mise au tombeau, due aux ciseaux de deux artistes rémois, 
les Jacques. 

Il faut également citer les magnifiques tableaux signés du 
Titien et du Tintoret, puis la curieuse horloge du chœur, avec 
personnages apparaissant à la sonnerie des heures, enfin les 
tapisseries. 

La série des tapisseries données en 1670 par le cardinal de 
Lorraine représente le siège de Soissons par Glovis, et le pas- 
sage de la Vienne par ce prince, qui suit les traces d'une biche 
miraculeuse. 

Une autre série, offerte par l'archevêque Robert de Lenon- 
court, forme une suite de quatorze magnifiques tableaux d'une 
grande richesse de composition et d'un heureux coloris, dont 
les sujets sont empruntés à la vie de la Vierge. 

Enfin, une troisième série, appelée série de Perpermck, du 
nom du tapissier qui travaillait à Charle ville, représente Jésus 
au Temple et les Noces de Gana. 

Le Trésor des objets précieux, offrande des rois et des arche- 
vêques, est enfermé à la sacristie. 



11 comprend notamment : 

Le calice dit de saint Rémi, merveille de grâce, de finesse et 
d'élégance. C'est dans ce calice que, par un privilège spécial, 
les rois de France communiaient, sous l'espèce du vin, à l'issue 
du sacre. La tradition veut que l'or, dans lequel il est taillé, soit 
celui du vase brisé à Soissons par Glovis. Le pied porte l'in- 
scription suivante en latin: k Qu'il soit anathème celui qui se 
sera emparé de ce vase, ou en aura, de quelque manière, privé 
l'église de Reims ! n 

Ce joyau fut confisqué en 1793 et déposé au cabinet des 
antiques de la Bibliothèque nationale. Lorsque Napoléon 111 et 
l'impératrie Eugénie se rendirent à Reims, le chanoine, en leur 
montrant le trésor, leur fit constater l'absence du calice et rap- 
pela malicieusement les menaces d'anathème. Quelques jours 
après , le vase historique était revenu. 

L'art de la Renaissance occupe une place importante avec 
le reliquaire donné par Henri III, appelé la Nacelle de sainte 
Ursule. Cette nef victorieuse des tempêtes symbolise le pays, que 
le roi plaçait sous la protection de Marie et de sainte Ursule. 

Le reliquaire de la Sainte- Ampoule. Ce précieux coffret, offert 
par Charles X , remplace l'ancien reliquaire détruit à la fin du 
xvin c siècle. 

L'antique fiole était placée entre les pattes d'une colombe en 
argent, renfermée dans un cadre rond. Le grand prieur de 
Saint-Rémi le suspendait à son cou, par une chaîne en argent, 
lorsqu'il transportait la Sainte-Ampoule à la cathédrale pour 
le sacre. 

Les débris de l'ancienne Sainte-Ampoule purent être re- 
cueillis, et se trouvent dans le reliquaire. 

Le trésor de Notre-Dame comprend encore d'autres reli- 
quaires et les objets qui y ont servi au sacre de Charles X. 



La vieille ville, dont le centre est marqué par h place Royale, 
ornée de la statue de Louis XV, contient encore quelques cu- 
rieuses constructions, mais il faut aller jusqu'au faubourg Sud 
pour trouver l'église Saint-Rémi, consacrée au célèbre évêque 
qui baptisa Glovis, roi des Francs. Ce prince ayant fait vœu, 
pendant une bataille livrée aux Germains, de devenir chrétien 
s'il remportait la victoire, il se rendit à Reims, avec trois mille 
guerriers, et y fut baptisé le jour de Noël Û96. 

On ignore l'emplacement exact où eut lieu la cérémonie, 
mais l'histoire rapporte les paroles prononcées, à cette occasion, 
par saint Rémi: <r Abaisse humblement la tète, fier Sicambre, 
adore ce que tu as brûlé, brûle ce que tu as adoré». 

Saint Rémi fut inhumé à la place où s'éleva l'église, en 85 a; 
son tombeau, reconstruit sous la Renaissance, fut démoli à la fin 
du xviii c siècle et reconstruit en 1 843; on y a placé les douze 
statues du tombeau de la Renaissance , qui avaient été conservées. 
Elles représentent les six pairs laïques et les six pairs ecclé- 
siastiques qui portaient la main à la couronne royale, pendant 
la cérémonie du sacre. Ils portent la couronne, l'oriflamme, 
l'étendard, la bannière, les éperons, la Sainte-Ampoule, le 
sceptre, la cotte d'armes, l'anneau royal, le baudrier. 

La châsse qui se trouve à l'intérieur du monument, et qui 
renferme les reliques du saint, est moderne. 

Non loin de l'église, l'Hôtel-Dieu est installé dans les 
anciens bâtiments de Y Abbaye, reconstruits après l'incendie 
de 177^. 
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